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CHAPITRE  PREMIER. 
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contre  GHarette.  —  Sa  persévérance.  — -  Attaque  et  victoire  si- 


•  '•■  ■  '  •  '  '  »  -  n  «if  H  t  ■  '■  :  •  - 

fivijq  '»i,  nO  .aoifpi  r.nindtBfn  :••  h  utt/i  r-i!-  ^ 

■  Erançois-Alhanasen  ICbarette  de  ;iai  CJontiieiHa^nitau  ma- 
>  nemndei lælOrintiie,  fanasse  ide  /Cbuffi^  frèaUdHkidan»  i  en 
«retqgoe ,  Mleî 21.  «ftfrüfMM».  r8*  fc*nille<'ûgwte /gtoriatlse- 
imeRt,-dàsï4e  quatônâème  ;8ièoie*idaa8  la 

noblesse  bretonne.  Jean  Charette«ftifennaé  ebevaüer  soi  le 
-Bhamp  dè'  bataille  sâeriCMse^,  'pafôdtaBhaiBd  fdu  «««clin» 
•  «n’<B7a.‘>Bea»ootjpr#antemi  membres  de  «ette  î&maifte  •?  oc¬ 
cupèrent' «àe*  emplois  et  desigwules  imparfaits  :on  courte 
‘'ptaswurs'Charette^armiles'nwiireside  Nantes.  ;r 


à 


Louis-Michel  Charette,  père  du  général,  servait  comme 
^capitaine  dans  un  régiment  d’infanterie.  Se  trouvant  en 
garnison  à  Vans,  petite  ville  du  Languedoc,  il  avait  épousé 
une  personne  de  ce  pays,  mademoiselle  Lagarde  de  Monjus, 
qui  réunissait  aux  avantages  de  la  naissance  ceux  du  carac¬ 
tère  et  de  réducfftiw* pe  ce  mariagjp  jaquirent  d’abord,  en 
Languedoc,  trois  fillés,  puis,  èn  Ètfeta|ne ,  sept  garçons, 
dont  trois  moururent  en  bas-âge.  Des  quatre  autres,  deux 
avaient  déjà  perdu  la  vie  avant  la  révolution,  en  servant 
le  roi  et  la  France. 

Le  parrain  de  Frariçois-Àthanase,  le  marquis  Charette  de 
la  Gascherie ,  conseiller  au  parlement  de  Rennes,  se  chargea 
de  son  éducation,  et  le  plaça  au  collège  des  Oratoriens 
d’Angers.  Le  jeune  Charette,  par  son  caractère  prévenant 
et  enjoué,  se  fit  aimer  de  tous  ses  camarades.  Il  n’avait, 
comme  on ,  dit  *  rie*»-  à  r  lut  :  -  tçut  :  ce  qu’il  possédait  était 
mis  en  commun.  De  bonne  heure  aussi  ,  il  montra  une 
grande  énergie.  Un  jour  d’hiver,  lui  et  plusieurs  autres  éco¬ 
liers  se  chauffaient  autour  d’un  poêle  ardent  :  Charette  se 
trouva  poussé  contre  ce  poêle,  et  retenu  dans  cette  position 
assez  long-temps  pour  se  brûler  une  tnâin  presque  jusqu’à 
l’os.  Une  douleur  si  cruelle  ne  lui  arracha  "pas  une  seule 
plainte. 

Malgré  la  vivacité  de  son  caractère ,  Charette  se  distin¬ 
gua  dans  l’étude  des  mathématiques.  On  le  plaça  dans 
:  la  marine.  Il  fut  nommé  aspirant  le  *45  avril  177$,  au  mo¬ 
ment  de  la  guerre  d’Amérique;  garde  de )la>I marine  en 
1781 ,  et  lieutenant  de  vaisseau  eii  1787.  N’ayant  pas  en¬ 
core  vingbcinq  ans,  il  comptait  déjà  onze  campagnes,  dont 
six  en  temps  de  guerre.  ?  <<  l  ?  I  t 

Avec  ses  camarades  de  la  marine ,  Charette  se  mon¬ 
trait  aussi  magnifique,  aussi  généreux  qu’avec* ceux  du  col** 
Jlége.  Dans  sa  première  campagne,  en  1781,  il  eut  cinquante 
louis  pour  sa  part  d’une  riche  prise  anglaise,  «r  II  faut,  *  dit- 


il*  «que  tous  îfacs  amis  partaient  nia'  bonne  fortune,  w~' 
Les  diluante  louis  ne  durèrent  que  trois  jours,  èt  lës  ‘ 
simples  matelots  né' furent  pas  oubliés  dans  les  largesses-1 
du  jeune  officier.  >  ;  V 

Une  fois  dans  une  tempête  ,  une  autrê  fois  dans  un 
incendie ,  le  salut  des  bâtimens  où  servait  '  Gharette  •  ftrt 
dû  à  son  sang-froid ,  à  son  courage.  En  l786,  il  se  trouvait 
Chargé ,  à ‘Saint-Pierre  de  la  Màrtiniqué,  du  commande¬ 
ment  d’un  ponton  destiné  à  empêcher  la  contrebande.  Un 
capitaine  américain  lui  offrit  une  somme  considérable  pour 
qu’il  le  laissât  débarquer  sa  cargaison.  Charette  indigné  le- 
renvoya  en  disant  :  «  Songez  que  je  suis  officier  français,  et 1 
»  que  je  ne  sers  que  pour  l’honneur.  »  1 

Lés  premiers  événemens  de  la  révolution  déterminèrent  - 
Charette  à  quitter  le  service ,  quoiqu’il  eût  très  peu  de  for¬ 
tune.  Peu  après,  il  épousa  la  veuve  d’un  de  ses  parens, 
madame  Charette  de  Bois-Foucaud  :  elle  était  riche ,  mais 
plus  âgée  que  lui.  Il  n’en  eut  qu’un  fils,  mort  au  bout  de 
trois  mois ,  et  dont  il  regretta  vivement  la  perte. 

Charette  émigra,  mais  né  tarda  pas  à  rentrer  en  France. 
Dans  la  fatale  journée  du ;  10  août ,  il  était ,  ainsi  que  Henri 
de  La  Rochejaquelein  et  d’Autichamp,  un  des  défenseurs 
des  Tuileries.  Au  milieu  du  massacre,  il  ne  put  échapper  - 
qu’en  ramassant  la  cuisse  encore  palpitante  d’un  Suisse  qui 
venait  d’être  massacré  et  déchiré ,  et  se  faisant  tin  passe¬ 
port  de  cet  affreux  lambeau  humain.  Un  honnête  cocher1 
qu’il  connaissait,  le  tint  caché  pendant  huit  jours  dans  un 
grenier  à  foin,  et  le  sauva. 

Revenu  en  Bretagne,  Charette  vivait  retiré  dans  sa  terre- 
de  Fonte-Clatise,  à  deux  lieues  de  Machecoul,  ne  s’oc¬ 
cupant  guère  que  dê  la  chassé ,  quand  survint  la  grande 
insurrection.  Déjà,  plusieurs  éméùtes  avaient  eu  lieu,  prin¬ 
cipalement  à  l’occasion  du  serment  imposé  aux  prêtres  et 
de  la  persécution  infligée  à  ceux  qui  lé  refusaient.  On  cite 


uu.malheuareuipayeaa.du  Ba$4>oitou.fqni,  arnfoseulement  j 
éwe  fourche  ,  se  défendit  longTtemps  contre  Les  gendar^ 
«n^  li&iili  criaiea^:  Rends-toil  ILréppndait  ;  Rendezrmoi 
mon  Dieu!  Il  expira  ainsi  sous  vingt-deux  coupp  de  sabre  ; 

•; .  (iu-.  •*.,  \,u*  •;  ..fi 


Dans. le, Marais  4u, Bas-Poitou,  dans  le  ;pays  .de .  Retz, et  la. 
«ofaat^.Nantais,  comme  dans  l’Anjou,  Je  déçm4u,a4  fér.i, 


•vrier  .1793  pour  •  la  levée  de  trois  cent  mille  hommes.,  fit, 
éclater  le  mouvement  qui  n’attendait  plus  qu’un,  signal ,  .tant . 
les.  .esprits  étaient)  exaspérés  par  les  {crimes,  des  ^évolution- 


nmres.et  .par  l'exécrable  tyrannie  habilléei  du  beau  nantit 
ÛQiibertéi  En  même  temps  que,  Cathelineau  se  levait,  dans  les, 
Mauges,  les  campagnes  s’insurgèrent  aux  onvirons  deChal-  « 
lans  et  de  Maohecoul.  Cette  dernière,  villa  fut  prise  :  mais 
les  insurgés  n’avaient  encore  aucun  chef  capable  de  les 
commander,  et  ils  .vwent,,an,boutde^elquesjows*  prier 
Charette  de  se  mettre,  à- leur  tète., 

Ghnrette  s’y  refusai  d’abord,  set  leur,  fit  des  représenta-, 
lions  sur  la  témérité  de  leur  entreprise,  bien  foin  de  les  y 
pousser  ;  car  là,,  comme;.partont  dans  l’Ouest,  ce  furent  fos 


paysans  qui  eurent  la  (gloire  decommencerlaguerre^eans.  ? 
aucune  excitation  de  la  part  des  gentilshommes.  Onûnaista.; 
si-  vivement  auprès  de  Charette,  que;l’on,en  vint  même  jus¬ 
qu’aux  menaces.  «  Eh  bien!  dit-il  akare,.«  vous,  m’y  ., 
»  forcez  :  je  marche  à,  votre  tète.;  ^pngezé.  m’obéir,  ou  ja,  . 
»  vous  pqnirni.i  sévèrement,.  »  On  lui  jnr*  obéissance. 
Cawrette,  alors,  se  rend  à  Machecoul;  là,  il,  est  proclamé, 
commandant  en  chef  de  l’armée,  composée  des.  divisions  de 
Machecoul,  Bouin  et  le.  Marais ,  Ghâteauneuf,  SainWUèmè, 
la  Grand’Iandn,.  la  .  Garnnche,.  Faforqn,  Bois7dô'Céné  „„ 
Paux,  Fresnay,.Touvois,,et  quelques  autres -paroisses.  Prb 
gny,  le  Bourg-des-Moutiers,  le  petit  port  du,  Bourgneuf, 
étaient  également  au  pouvoir,  des  insurgés. 

Vannée  jwra  de  comhattrê  et  de  monrir  ppur.le  roi  ei>, 


qwmeftUtrte 

vaiitfcquhd^^jg**^^ 

Ara^  w^t^^r««mtriÇ)»c»»i  I»,  <4âaw%«lt^nanâe«tcuc»Q»tf«>  4 

«  wMntt w  ap^.^  ^Wowïr  dfl»  amine  rirntouÀ*  mmüo 
»  itérai bien de&;kitfes<sefl*  ^’eBdoufeHy#,,  ,  :, 

Quelques ,  d*t  ,wrij*i»as»eot  été,, 

pareillement  choisis  pour  chefs  :  le  marquis  de  La  ItarilAt'* 
Sa^t44Mteé1,vM.  d^^ti^^jPat^uhd^rVuo^,  qMréffam 


li .):  -i'no'.o't ..  ..iîqmc-'»  "■>•:  sf»  h  :■  r  'wv  :  : >.  •■  ’ 

<te>ï#tfyw*w  TeiwMiAdfffSfewpww.daii^^s^ 

ia»t  passa»*  s’ètwtf,  r 
•abaj^pw^  ^,iaf-bojssw., , wprudesceqnii  causa, plus  d*m»r 
swpl^l^.Ba^fiipr,,  dans,. les  g»«wa;  dada  >VeB#e*  U*  Wo 

,  gçand:  carnage* 

L§f$leua  eppvpM ent*  après  leuc.vifitei^^hnrsiW^ 

Aés  ;  ils  avaient  promis  la  ,«$,  saww,*  doua»  insurgés, .  êM30B*r  r 
«diiim^de  «reus^c.  une  grande!  fossa  panr  leurs  camarades  ; 
•qi^ndJfi  fosse. fut.  creusée.,  ces,»a4heuwu».!£wpntt,  à, leur, 
t<Wv»  ,/NttéSi  ua  jqwe  bompwr  flwwné  Flamingueffuti, 
«Qts>#  twir,yif,,iHsqÿaB  col ,.  et,  assomnaé  à,  coups  4e  jmh>. 

*.'.[  r.‘U-!.i  .  <■••  iH'<  ’•{  liok!  ;■..-'  ..ùt  ’  •.'» 

A,vla  n^uyedn  de  çMésaatre*,,;  Charette,  dit  •,:  :«  ftfaut. 
»  JeRTBBdre  Çarwç.  »jl  pp.r^,ayep,sa  iroupe,;sans  ;  discipline*, 
mal  armée ,  mais  pleine  d’ardeur,  furieuse  des  cruauté#  4e$~, 


joignit* li*.  4*  î&  mai^i^cw9:est>,nttaq>iè.de,nonieau( et t 
pçis  de.  viwt  forceai awatque.dwa  pièeesi  de;e*nc>m  das^, 
süa^desÆftunitinBg» ,  deices,tBw?ihé€iSj  conduits  *  ifer  < 

fut  letpretBiereowd)»*. , 

Lesiatrnçi^des  patriotes, menèrent  de  fatales  repnèsailr^ 


les«Quelques  misérable»,^ 


tes  et,  pour  assouvir  leurs  vengeances  «particulières  et  leur' 
soif  de  sang ,  iis  profitèrent  d’une  exaspération  ' 

relie.  On  a  présumé  aussi,  noW  sans  vrdisemblaneé^ë  ltou-  ' 
chu  et  ses  pareils  étaient  de  secreteagensdete  rêVOItftiéÜ,  '* 
chargés  de  rendre  odieuse  la!  cause' légitimé.  Gè»  infâmes  « 

moyens  ■  forent  plus  d'une  foisemployèë  ‘dàfts1  lés  guerres  'dè 
l’Ouest.  '  •  -i  ■  vt 

L’autorité  de  Charette  n’étàifpas  éhcdre!  asèêznsdHdëtaent  * 
établie  pour  quoi  pût  toujours  s’opposér  eflicacèméiit  aur1’ 
excès  de  Souchu  et  de  ses  complices.  Cependant, il  saum  tar- 
grând  nombre  de  rêpi*licaî«s  ;  il  cac*iâr  métitè  dànstephi- 
pre  maison,  à  Fonte-Glaüse,'  M.  BOursie^  ^rôciÉfei«pisynijië  ' 
du  district  de  Challans,  signalé  comme  un  pàtriotèexdlfé  ^ 

c’était  mademoiselle  Charette,  sœur  du  générai;  duï'apfcdii  3 
tait  des  alimensà  Boursier  dartà  sOn  asilè.  Lé^rèligieuses  dir' 
Val-  de-Morière  sauvèrent  aussi ,  par  leur  charitable  inter-  " 
vention,bom nombre  de  républicains:  • 

.  Après  la  prise  de  Pornic ,  Charette  s’occupa  de  former 
une  petite  troupe  de  cavaliers  ;  elle  se  composa  d’abord 
de  trente-huit  honimes  seulement ,  qu’il  fit  exercer  àesbïH 
mieux  ;  puis ,  il  attaqua ,  niais  en  vain  ;  Challansi  et  Siiihk!  3 
Gervais.  Il  avait  bien  prévu  que,  dans  les  cOhiiriénc^nehe  * 
surtout,  il  éprouverait  plus  d’un  échec,  mais  fl' àtvtfit 
aussi  qu’il  fallait  à  ses  hommes  le  temps  de  s’habituer  ^ 
au  feu.  i  r 

Le  général  républicain  Béysser,  sorti  de  Nantes  avec  qua¬ 
tre  mille  homihes,  s’avançait  sur  Machecoul.  Un  dei  fiéute- 
nans  de  Charette,  Pajot,  défendit  intrépidement  le  pont  du 
Port-Saint-Père.  Cependant,  les  Bleus  passèrent ,  secondés' 1 
par  la  trahison  d’un  transfuge  républicain ,  nommé  Chaù^  ' 
vet,  qui  leur  procura  un  bateau.  Charette  marcha'  aà'‘de-  J 
vant  d’eux ,  mais  il  n’était  pas  en  force  et  s6n  mondé  de 
débanda.  Le  général ,  qui  avait  mis  pied  à  terré,  allait  A-  ; 
monter  à'Cheval,‘!  quand  un  boulet  emportutedbs’  4t  'lk  ' 


-  #f-~ 

«611e  de  son  cheval ,  qui  sauta  à  plus  de  six  pieds  de  haut  y 
et  faillit  l’écraser  en  retombant.  Charette  fut  sauvé  par  mi 
de  ses  cavaliers  qui  le  prit  derrière  lui. 

Il  n’était  pas  possible  de  défendre  Machecoul.  Les  Bleus 
y  entrèrent.  Souchu  s’empressa  de  venir  à  leur  rencon¬ 
tre,  le  bonnet  rouge  sur  la  tète;  mais  cette  hideuse  parure 
ne  le  protégea  pas  :  la  hache  d’un  sapeur  fit  justice  de  ce 
scélérat;  il  reçut  ainsi  dés  républicains  eux-mèmes  la  peine 
qù’il  méritait.  Ce  n’est  pas  la  seule  fois  qu’un  misérable 
de  cette  espèce  a  subi  pareil  destin,  moyen  commode  pour 
déguiser  l’accord  secret,  et  pour  se  décharger  du  salaire. 
Souchü  avait  dressé  des  listes  de  proscription  où  se  trou¬ 
vaient  portés  tous  ceux  qui  condamnaient  ses  crimes,  et' 
Charette  n’y  était  pas  oublié. 

Le  général  s’était  retiré  à  Vieillevigné.  Mademoiselle  Cha¬ 
rette  n’avait  pas  eù  le  temps  de  sortir  dë  Machecoul.  Des 
Bleus  s’installèrent  dans  la  maison  de  madame  de  la  Na- 
varrière,  où  elle  logeait.  Déguisée  en  servante,  mademoiselle 
Charette  est  rencontrée  par  eux  dans  l’escalier.  Ils  l’arrêtent 
et  lui  demandent  qui  elle  est.  «  Je  suis  cuisinière,  »  leur 
répond-elle.  «  — ‘  Eh  bien,  va  nous  cherchèr  du  vin  et  des 
»  verres.  »  La  prétendue  servante  obéit,  et  sert  du  vin  aux  x 
Bleus,  qui  boivent  à  sa  santé.  «  Citoyens,  »  leur  dit-elle 
avec  un  grand  sang-froid,  «  savez-vous  ce  que  sont  devenus  ; 

•  toute  l’armée  et  le  général?  —  L’armée?  »  répondent  les 
Bleus,  «  il  n’en  reste  que  des  sabots  sur  le  champ  de  ba-  : 

•  taille.  »  Mademoiselle  Charette  prit  un  prétexté  pour  sor¬ 

tir  ;  elle  parvint  à  quitter  la  ville  et  à  sè  réfugier  a  Paux  ,  ' 
chez  un  métayer  de  son  frère.  :  ; ;  <. 

Il  est  bien  vrai  que,  dans  ces  premiers  combats,  lés  sol-  • 
dats  de  Charette,  n’étant  pas  encore  amerris,  prompts  d’ail-  • 
leurs  à  soupçonner  là  trahison,  et  à  peine  armés,  prenaient 
aisément  l’épouvante:  Léür  caractère  particulier  était  moins 
facile  et  moins  doux  que  celui  deé  'habitàns  de  la  haute 
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Vendée.  Gdaseri,  à,  montrer  combien  était  gjand  le  géras 
dé  Charette,  combien  était,  forte  sa  volonté,  puisque,  sous 
ses  ordres ,  les  moins  disciplinables  devinrent  dociles ,  les  . 
moins  termes  devinrent  vaillans;  et  ceux-là  même  qui,  en 
commençant»,  avaient  laissé  leurs  sabots  sur  le  champ  de 
bataille  pour  courir  plus  vite.,,  se  chaussèrent  maintes  fois  ; 
avec  les  souliers;  des  grenadiers  républicains. 

De  concert  avec.  Vrigaean,  commandant  de  Vieillevigne , . 
Charette  fit  un  nouveau  rassemblement-.  On  se  porta  le  9 
mai,  jour  de  l’Ascension,  sur  Légé,  où  . les  Bleus  étaient  , 
entrés  depuis  quatre  jours.  Charette  marchait  sur  la  droite, , 
par  le  chemin  de  Roche-Servière,  et  Vrigneau  sur  la.gapr 
che,  par  le  chemin  de  Pont-James..  Les  Dleus  évacuèrent 
précipitamment  Légé  ;  ils  furent  poursuivis,  avec  vigueur  ) 
jusqu'à  Palluau.  Mais,  quelques  jpura -après,  ils- reviennent 
sur  Légé  au  nombre  de  mille  à  donaa  cents.  Charptte,sortd|i,i 
bourg;.  l’ermeim  aitaqpe  vivement;  Charette*  voyant  sa. 
troupe  plier,  se  précipite  dans  les  rangs,  des  Bleus  :  animés 
par  son  exemple,  ses  soldats  reviennent  à  la  charge,  et  l’on 
remporte  une  victoire  complète,  A  peine  cent  républicains 
rentrèrent  dans  MachecouL;  tout  le  reste  fut  tué,  pris  ou  t 
noyé  dans-  un  ruisseau,  profond  qui  arrêta  leur  fuite.  Deux  , 
canons,  deux  caissons  et  beaucoup  de  fusils  tombèrent.  a«u 
pouvoir,  des  insurgés. 

Au  milieu  de  la,  mêlée,  Charette  venait  d’abattre  plu¬ 
sieurs  républicains,,  quand,  se  retournant,  il  en  aperçut  dix 
qui  le  regardaient  sans.faire,  usage  de  leurs  armes..  «  Nous 
»  ne  doutoaspas,  »  lui  dirent-ils,  «que  vous  ne  soyes  le/ 

»  général;  mais  permettez-nous  de  vous  représenter  lepêrilj 
»  que  vous,  couriez  si  nouan’étione  .  pas  royalistes.  Vetùlfoz 
»  nous  recevoir  et.  noue  compter  p§urmi  vos  plu»  fidèles 
»  soldats.  »  Charette  leur  tendit,  la  main  et  les  reçut  par¬ 
mi  les  siens,  , ainsi  que>  beaucoup  de;  leurs  camarades  de 
l’ancien  régiment  de  Provence.  Un  capitaine  du  même: 
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coflps,.^;  de  n»V 

rita  toute  la  çonflaueg  du  «éqfr#* 

Çb^ette  .coroptftitpwôt^,  4^>;p$^.>4kv^aiA«ra  bow 
Machecoul.  Pour  mieux  assupp  suççès,  ilo’aya*  cône*- 
m^ûq^è  ses,  proies  à  pimwwap.  .^.émissaires  répuWi- 
cette,  oir^lwce-ppw:  rép^^pwti»* 
lui  les  p|us.  absmtfes.  imputations-  pes  tommes,  égarée. iui- 
jetèrent  |e  nom  dp  teottee,  ^'accusèrent  de,  -vouloir  abau^. 
donner  ses  soldats.  Il  y  eut,  à  Légé,  une  -véritable  émeute-  • 
p«  son  énergie*, Cbacette  imposa#*,.  mutius^etTen fit 
emprisonner  plusieurs;  paMs,  il..sp,.rjçndità.la  prison  ihw* 
autj^.ajftpe,.qu:u»,  ppti^lqoc  gp’ÿ,  tenait,  àj.lajnaim,  W-. 
coupables,  persuadé?.  qn’ijs. allaient  êtr*  fusillés,  dpman^ 
•dirent  g$oo,  rejetant  loup  faute  sur  l§s  mauvais  conseils 
et.  sura’ioflwepce  du.w,.  Le.  génésa*  leur,  pardonne*,  loup 
distribua  même  quelque  argent,  et  tout  le-,  monde  .lui. 
promit  4eTnQuyeau  obéissa«qe*  aw.çria  de  n»vp  le  rçiJ  wp 
•Chanttel  . 

Ater$m  le  général  ^reprit  son, plan  4?a#a«uetfHr  Ml r 
'CQu^  maja  certaines  jalousies  fb*nt  écbouer  renffieprtsse  if 
fallut  inénaq;  abandonner  Charette  se  retirait,  yeps- 
Montai^  occupé  par  W-i.de  Royrand^apcien  et  respectable 
inililalrp,^  commanda»,  l'armée.  dite  du  Centre .  Map* 

■contre  Chapette-  M,.  dp  Royrand  lui  lit  dire,  que ,  puis- 
-qu'il  avait  abandonné  Légé  et  Vieillevigne  sans  tirçr  tlQ-' 
<oup  <fa  ftwiifi  q*  ne,  , k  vgnqit  jm  me., ptewx  b  Monr 
tafau.  Charotte,eutt  donnera,  le,  icaiownie,  le  meilleur,  de 
tous. Jes^mentis ;  ayec  oinq  c^.immwes, seulement,  », 
•courut.^  $ainbfkdombio,  où  se,  teoujvaient,  douzg 
Bleus  ;iUes  battit*  s’epM»wsdu.bQW*  d^a^peait.,  d'un», 
pièce-^jmon  et, db-  la  caisse  Wptfi».  ¥-  de, 

pqtuvenleyep  é,.Ç^tte.spn  commandement,  % 
frwm..pfjpnt.en,reyue  ^^«u^i.yûitorteuee-  Iftt, 


-lis¬ 
tage  qu’ils  obtinrent  ensemble  à  Pont-James ,  achèva'  de  ’ 
dissiper  toutes  les  prévenions ,  et  M.  de  Royrand  ',  après  ' 
cette  affaire  ,  retourna  daiis  son' cânton,  pénétré ,  pour  Cha- 
rette ,  de  la  plus  sincère  estime. 

On  voit  quelles  difficultés  Charette,  à  son' début,  rencôn-  * 
tra,  même  chez  les  siéns.  Uh  esprit  moins  fortement  trempé' 
aurait  abandonné  une  positibn  pareille;  mais,  en  l’accep¬ 
tant  ,  il  avait  juré  de  persévérer  jusqu’à  la  mort ,  et  il  per-  * 
sévéra. 

Les  Bleus  abandonnèrent  tous  leurs  cantonnemens,  sauf ; 
Machecoul.  Charette ,  dont  les  soldats  s'aguerrissaient ,  né- J 
solut  de  réprendre  ce  poste  important.  Deux  cents  hommes 
de  la  division  du  Loroux-Bottereau  vinrent  le  renforcer  a 
tous  vigoureux,  intrépides  et  bons  tireurs.  Telle  était  la  ré¬ 
putation  des  gens  du  Loroux,  qu’on  les  appela  les  grena¬ 
diers  de  Charette. 

Le  20  juin,  à  trois  heures  de  l’après-midi,  l’on  arriva  de¬ 
vant  Machecoul.  Le  général  Boisguillon  commandait  la  1 
garnison,  forte  de  deux  mille  cinq  cents  hommes.  Üne  par¬ 
tie  était  rangée  en  bataille  aux  moulins  du  Chaulme ,  sou\  1 
tenue  par  huit  pièces  de  canon.  Le  châtéàù  était  fortement 
défendu;  une  autre  colonne  se ‘  dépidyait,  avec  neuf  bou¬ 
ches  à  feu,  dans  la  prairie  qui  fait  face  aux  routes' 
de  la  Gamache  et  du  Bois-de-Céné.  Deux  détachemens, 
ayant  chacun  une  pièce  dé  six,  étaient  à  l’hôpital  et  àu  ' 
Calvaire. 

L’avant-garde  royaliste,  sous  les  ordres  dé  M.  de  La  Ca- 
thelinière,  et  composée  des  divisions  dé  Machecoul,  de 
Vieillevigne ,  du  pays  de  Retz  et  des  hommes  du  Loroui, 
attaqua  pàr  la  route  de  Nantes.  Le  chef  divisionnaire  Sa- 
vin  se  porta  sur  le  château.  Charette  s’était  réservé  le 
commandement  du  prineipâ  côrjis.  'L’action  s’engagea  /  ! 
sur  tous  les  points,  avéc1j  acharnement.  Lès  *  paysans/  • 
comme  ceux  de  la  grandéi*  armée  Vendéenne,  <#araîenr 
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droit  aux  canons,  se  jetaient  à  plat  ventre  dès  qu’ils  aper¬ 
cevaient  là  lumière,  se  relevaient  après  le  feu,  et  arrivaient 
ainsi  jusqu’aux  pièces.  Néanmoins,  Savin  venait  d’ètre  re¬ 
poussé  deux  fois;  Vrigneau  avait  été  tué;  les  royalistes 
commençaient  à  fléchir.  Alors,  Charette  se  précipite,  avec 
seè  cavaliers,  au  plus  épais  de  la  mêlée.  Les  hommes  de 
Loroux  font ,  sur  l’artillerie  ennemie ,  une  décharge  si  bien 
dirigée  qu’ils  abattent  presque  tous  les  canonniers.  Le  poste 
des  moulins ,  du  côté  de  Nantes ,  est  emporté.  Pris  par 
derrière  sur  les  autres  points,  les  républicains  se  rejettent 
dans  la  ville  où  on  les  poursuit. 

La  lutte  se  continue  avec  fureur  dans  les  maisons  et  dans 
les  jardins  :  l’on  se  prend  corps  à  corps;  nombre  de  républi¬ 
cains  périssent  étouffés  par  les  bras  nerveux  des  paysans. 
Les  républicains  tiraient  par  les  fenêtres  ;  mais  les  royalistes 
grimpaient  sur  les  toits  et  les  forçaient  ainsi  (’a  is  leurs 
retraites.  Savin,  revenu  à  la  charge  une  troisième  fois, 
se  rendit  maître  du  château;  tous  ceux  qui  s'en  échap¬ 
pèrent  vinrent  périr  dans  la  ville,  refusant  de  mettre  bas 
les  armes.  Machecoul  fut  jonché  de  morts.  Les  débris 
des  troupes  républicaines  se  sauvèrent  par  la  route  de 
Challans. 

Six  cents  prisonniers,  dix-huit  bouches  à  feu ,  huit  cais¬ 
sons,  plusieurs  chariots  de  provisions,  une  pharmacie  de 
campagne,  tous  les  grains  et  les  effets  pillés  par  les  Bleus , 
tels  furent  les  trophées  de  cette  victoire ,  la  plus  impor¬ 
tante  que  Charette  eût  encore  obtenue.  Les  républicains 
combattirent  avec  un  courage  qui  rehaussa  la  gloire  des 
vainqueurs.  Les  paysans  montrèrent  une  ténacité  qu’on  ne 
leur  avait  pas  encore  vue,  et  le  général  put,  dès  lors,  pren¬ 
dre  confiance  dans  son  armée,  qui,  de  son  côté,  acheva 
de  prendre  confiance  dans  son  chef. 

Les  blessés  des  deux  partis  furent  traités  avec  des  soins 
égaux,  sous  la  direction  d’un  chirurgien  républicain  qui 

V 
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était  au  nombre  dés  prisonniers,  et  que  Gharette  mit  lis 
tête  de  l’hôpital. 

11.  de  La  Cdthelinière  se  porta  sur  le  Port-Saint-Père  ; 
il  trouva  ce  poste  évacué  :  les  Bleus  ,  s'étaient  retirés  à  Nan¬ 
tes.  Ainsi  tout  le  pays  était  délivré,  et  respirait  pour  quel¬ 
ques  momens  à  l’ombre  du  drapeau  blanc,  du  vieux  drapeau 
de  la  France. 


CHAPITRE  II 


Attaque  de  Nantes»  —  Bataille  de  Luçon.-^  Attaque  de  la&oche^ur* 
Yon,  —  Invasion  de  l’armée  de  Mayence.  —  Batailles  de  Torfcm» 
Montaigu ,  de  Saint-Fulgent. 


Dix  jours  avant  la  prise  de  Machecoul,  l’armée  de  la 
Haute-Vendée  avait  remporté  sa  mémorable  victoire  de 
Saumur.  Partout  les  royalistes  étaient  triomphans.  Le  mar- 
<pns  de  Donnissan  se  rendit  auprès  de  Charette  pour  le 
complimenter  au  nom  des  généraux  de  la  grande  armée , 
et  coml>iner  avec  lui  l’attaque  de  Nantes. 

Le  pays,  sous  le  commandement  de  Charette,  se  leva 
avec  empressement  pour  cette  expédition  ;  car  c’est  de  Nan¬ 
tes  que  partaient ,  de  ce  côté,  toutes  les  colonnes  ennemies. 
Près  de  vingt  mille  hommes  se  trouvèrent  rassemblés. 

Une  sommation  de  rendre  Nantes  ayant  été  repoussée, 
Charette  partit  de  Légé  le  26,  tandis  que  la  grande  armée 
s’avançait  par  la  rive  droite  de  la  Loire.  L’attaque  sur  cette 
rive  était  la  principale  ;  car  il  n’y  a,  sur  la  rive  gauche, 
que  les  faubourgs  de  Pirmil  et  de  Pont-Rousseau,  et  les 
ponts  de  la  Loire  étaient  coupés,  de  manière  à  rendre  l’a¬ 
bord  de  la  ville  même  complètement  impossible. 

Arrivé, le  28  au  soir,  à  Villeneuve,  Charette  y  fit  une  courte 
halte ,  et  le  29,  à  deux  heures  du  matin,  comme  on  était 
convenu,  il  annonça,  par  un  coup  de  canon,  sa  diversion 
contre  le  Pont-Rousseau.  La  plus  grande  partie  de  son  ar- 


tillerie  était  aux  Trois-Moulins  :  deux  pièces,  placées  près 
de  Rezé ,  battaient  la  pompe  à  feu  de  Ghesine.  MM.  de 
Lyrot  et  d’Esigny,  qui  commandaient  aux  environs  de 
Nantes,  vers  les  bords  de  la  Loire,  s’étaient  réunis  à 
Charette  :  ils  tenaient  la  côte  Saint-Sébastien  et  la  route 
de  Glisson. 

Le  feu  se  soutenait  depuis  plusieurs  heures,  quand  on 
vint  annoncer  à  Charette  que  les  patriotes  avaient  placé 
vis-à-vis  de  la  pompe  trois  grandes  chaloupes ,  pleines  de 
nobles  et  de  prêtres,  afin  d’exposer  ces  malheureux  aux 
boulets  royalistes.  Charette  fit  retirer  les  deux  pièces  qui 
portaient  dans  cette  direction.  Les  républicains  tentèrent 
une  sortie  contre  la  colonne  qui  occupait  la  route  de  Glis¬ 
son;  ils  furent  repoussés  et  poursuivis  jusqu’à  l’entrée  du 
Pont-Rousseau,  avec  perte  d’une  pièce  de  canon. 

Mais  le  feu  de  la  grande  armée  n’avait  pas  répondu  d’a¬ 
bord  au  signal  de  Charette.  Retardée  dans  sa  marche  par 
l’opiniâtre  résistance  du  détachement  qui  défendait  le  bourg 
de  Nort,  elle  n’était  arrivée  devant  Nantes  qu’à  six  heures. 
Ce  contre-temps  fut  très  fâcheux.  Cependant  l’intrépide  Ca- 
thelineau  avait  pénétré  jusque  sur  la  place  Yiarmes;  les  ré¬ 
publicains  se  croyaient  déjà  perdus ,  quand  le  général  ange¬ 
vin  tomba  frappé  d’une  balle.  Ce  malheur  détermina  la  re¬ 
traite  (de  son  armée.  Charette,  mal  instruit  de  ce  qui  se 
passait  sur  l’autre  rive ,  continuait  sa  canonnade  ;  elle  dura 
encore  le  lendemain  ,  et  le  30  au  soir  seulement ,  il  reprit 
la  route  de  Légé  sans  être  poursuivi.  Son  armée  en¬ 
voya  pour  adieux  aux  républicains  des  cris  de  :  Vive 
Louis  XVII!  Vive  Charette !  qui  retentirent  jusque  dans  la 
ville. 

Pendant  plusieurs  semaines ,  les  Bleus  n’osèrent  inquiéter 
Charette  :  il  vivait  à  son  quartier-général  aussi  tranquille 
qu’en  pleine  paix. 

Quelque  temps  avant,  la  grande  armée  avait,  sans  succès,, 


attaqué  Luçon  :  une  nouvelle  expédition  contre  cette  ville  fut 
résolue,  sous  le  commandement  supérieur  de  M.  d’Elbée, 
qui  venait  d’étre  nommé  généralissime  de  la  Vendée,  à  la 
place  de  Cathelineau ,  mort  de  sa  blessure.  Gharette  partit 
de  Légé  avec  six  mille  hommes  d'élite  ;  il  vint  coucher  aux 
Essarts ,  et  arriva  le  lendemain  à  Chantonnay ,  où  se  trou¬ 
vaient  la  grande  armée  et  celle  du  centre.  Il  soupa,  le  soir, 
avec  MM.  de  Lescure  et  de  La  Rochejaquelein.  Ils  lui 
demandèrent  quelle  place  il  voulait  au  combat.  «  La  plus 
près  de  l'ennemi,  »  répondit  Charette. 

L'affaire  eut  lieu  le  14  août.  Gharette  et  Lescure  comman¬ 
daient  la  gauche  ;  d’Elbée,  Donnissan  et  Royrand,  le  cen¬ 
tre  ;  La  Rochejaquelein  et  Marigny,  la  droite. 

Lescure  et  Gharette  obtinrent  d’abord  un  avantage  com¬ 
plet  et  prirent  cinq  canons  ;  mais  le  désordre  qui  se  mit  dans 
le  centre,  par  suite  de  dispositions  mal  prises  et  mal  exécu¬ 
tées  ,  le  feu  de  l’artillerie  volante ,  les  charges  de  la  cava¬ 
lerie,  qui  se  déployait  à  l'aise  dans  la  plaine,  causèrent 
la  perte  de  la  bataille.  La  déroute  fut  meurtrière ,  particu¬ 
lièrement  au  pont  Minclet,  barré  par  une  pièce  de  canon 
renversée.  On  rapporte  qu’une  femme  patriote,  dont  la  mai¬ 
son  n’était  pas  loin  de  ce  pont,  offrait  un  asile  aux  fuyards 
qui  n'avaient  pas  d’armes.  Quand  il  y  en  eut  deux  cents 
rassemblés  dans  la  cour ,  elle  àppela  les  républicains  qui 
égorgèrent  ces  malheureux  sans  défense. 

Gharette  et  Lescure  parvinrent  à  se  retirer  en  assez  bon 
ordre  et  se  séparèrent  en  se  donnant  des  témoignages  d’es¬ 
time  mutuelle. 

Au  plus  fort  du  danger,  quand  les  Bleus  poursuivaient  de 
près  les  Vendéens,  un  de  ces  derniers ,  blessé  d’un  coup  de 
féu  dans  les  reins  et  hors  d’état  de  marcher,  implorait  b 
secours  de  ses  camarades.  Gharette  passe  à  cheval.  «  Mon 
»  général, lui  crie  le  blessé, sauvez-moi  !  — Oui,  mon  ami,» 
répond  Charette ,  «  il  ne  sera  pas  dit  que  j’aie  abandonné 
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»  un  de  mes  soldats.  »  Au  risque  d’ètre  atteint  lui-même, il 
met  pied  à  terre,  place  cet  infortuné  en  croqpe,  l’attache  à 
son  propre  corps  avec  son  écharpe,  et  repart  au  galop. 
Quand  il  put  s’arrêter,  les  vètemens  du  blessé  étaient  telle¬ 
ment  collés  par  le  sang  avec  l’habit  et  la  selle  du  général , 
qu’il  fallut  de  grandes  précautions  pour  les  détacher. 

Deux  ou  trois  fois  pendant  cette  retraite,  les  éclaireurs 
ennemis  qui  voulurent  inquiéter  Charette  furent  vigoureu¬ 
sement  repoussés.  Le  général  et  ses  troupes  prirent  d’abord 
quelque  repos  à  Chantonnay,  d’où  ils  regagnèrent  Légé. 

Quelques  jours  après ,  une  partie  des  forces  de  Charette 
attaqua  sans  succès  la  Roche-sur-Yon,  aujourd’hui  .Bour¬ 
bon-Vendée.  On  remarqua,  dans  cette  affaire,  le  courage 
d’une  femme,  madame  de  Beauglie,  qui  commandait,  dans 
la  division  de  Joly ,  une  compagnie  entretenue  à  ses  frais. 
Cette  belle  et  vaillante  amazone  contribua,  le  pistolet  au 
poing,  à  protéger  la  retraite. 

Rentrés  chez  eux,  les  paysans  firent  paisiblement  leurs 
moissons  ;  mais  cette  tranquillité  ne  dura  pas  long-temps. 
La  fameuse  Armée  de  Mayence  était  en  marche.  Dans  les 
capitulations  de  Mayence,  Valenciennes  et  Condé,  les. puis¬ 
sances  étrangères  avaient  omis  de 'Stipuler  que  les  garni¬ 
sons  de  ces  places,  formant  environ  vingt  mille  hommes, 
ne  pourraient  servir  contre  les  royalistes  de  l’intérieur. 
Cela  prouve  clairement  quelle  était  la  véritable  politique  des 
étrangers:  ils  voulaient  empêcher  la  révolution  de  péné¬ 
trer  chez  eux,  mais  non  pas  l’étouffer  en  France  ;  .car  ils 
aimaient  bien  mieux  voir  la  France  troublée,  ruinée,  op¬ 
primée,  que  riche,  unie,  florissante,  comme  squs  le  gou¬ 
vernement  légitime.  Les  révolutionnaires  s'étaient,  ménagé 
des  intelligences  dans  le  cabinet  même  des  souverains. 
On  peut  le  dire  en  toute  vérité  :  avec  cette  guerre  molle  et' 
pleine  dé  ménàgçmens  qu’ils  faisaient  .à  la  révolution,  les 
étrangère  étalent  bien  plutôt  ses  amis  que  ceux  des  joyal  s- 
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les  :  politique  infâme  que  la  plupart  des  monarchies  euro¬ 
péennes  ont  payée  cher.  .  . 

-  La  Convention  s’ëmpressa  de  diriger  contre  la  Vendée 
cette  armée  de  Mayence,  composée  de  troupes  d'élite.  En 
attendant  qu’elle  parût,  Beysser  sortit  de  Nantes  pour  har¬ 
celer  les  royalistes  et  leur  foire  consommer  leurs  munition». 
Il  avait  établi,  dans  les  landes  de  Ragon ,  un  camp  d’où  ses 
soldats  ravageaient  tout  le  pays  voisin.  On  se  battit  avec 
des  succès  divers  à  Villeneuve,  à  Vertou,  aux  Sorinières, 
au  tourne-bride  de  la  Frudière.  Il  périssait,  dans  ces  com¬ 
bats,  beaucoup  de  Nantais,  que  les  Vendéens  appelaient 
les  pantalons  de  soie,  à  cause  de  l’élégance  de  leur  costume 
et  du  riche  butin  que  l’on  faisait  sur  eux.  Charette  savait 
qu’un  grand  nombre  de  ces  Nantais  étaient  royalistes  et  ne 
marchaient  que  par  force  et  par  la  crainte  de  compro¬ 
mettre  leur  fomille  :  aussi  regrettait-il  beaucoup  leur  mort. 

Dans  ces  circonstances  ,  Charette  tomba  gravement  ma¬ 
lade  au  Pont-James.  Grâce  aux  soins  de  sa  sœur  ,  et  sans, 
doute  aussi  grâce  aux 'ferventes  prières  qui  s'élevèrent  au  ciel 
pour  sa  conservation,  il  se  rétablit  assez  promptement. 

Le  moment  du  grand  péril  était  venu.  Le  10  septembre, 
quatorze  mille  hommes  de  l’armée  de  Mayence,  avec  d'au¬ 
tres  divisions  républicaines,  entrèrent  dans  la  Vendée  par 
Nantes,  pillant,  brûlant  et  massacrant  tout.  Les  postes  de 
Villeneuve,  des  Sorinières,  du  Port-Saint-Père,  furent  em¬ 
portés.  Une  masse  de  vingt-deux  mille  hommes,  principa¬ 
lement  composée  des  meilleures  troupes  de  la  république, 
s’avançait  sur  Machecoul,  faisant  tout  plier  devant  elle.  La 
division  des  Sables  marchait  en  même  temps  sur  Aize- 
nay,  que  Joly  et  Savin  ne  purent  défendre. 

Charette  demanda  du  secours  à  l'armée  d’Aryou,  qui  lui 
envoya  quelques  munitions;  mais  elle  avait  elle-même  à 
repousser  de  formidables  attaques.  Il  fallut  successivement 
abandonner  Machecoul  et  Légé.  Une  foule  de  femmes, 
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d?enfans,  de  vieillards,  fuyant  «devant  le  fer  -et  de  feu,  ac¬ 
compagnait  l’armée.  Légé  resta  complètement  désert, 
-mademoiselle  Charette,  cachêedans  le  village  dedalfcsn- 
mangère,  près  Légé,  fût  sauvée  par  la  mecoDausseoMe 
•d'utie  -femme  de  républicain,  madame  Gollinet,-fue  de  -gé¬ 
néral  avait  prise ,  naguère ,  sous  sa  protection,  et  |>ar  deux 
-Bleus  qui  avaient  éprouvé  la  générosité  4e  mademoiselle 
•Charette  elle-même.  Conduite  par  madame  Colline!,  pro¬ 
tégée  par  les-deux  soldats  qui  attestèrent  son  -civisme,  elle 
.parvint  jusqu'à  Nantes,  et  elle  y  trouva  un  .asile  sûr. 

De  Montaigu,  il  fallut  se  retirer  sur  Tiffaqges-:  .une  partie 
de  la  grande  .armée,  qui  venait  de  -battre  Westermann  à 
Chàtillon,  vint  y  joindre  Charité.  LÀ,  les  .généraux  réunis 
décidèrent  de  /livrer  bataille,  et,  le  4®  septembre  au  matin, 
on  marcha  au  devant  -des  Mayeaçais,  commandés  par 
Kléber,  . qui  s’avançaient  de  Clisson  sur  Tocfbu.  Cette -der¬ 
nière  position  fut  enlevée  d’abord  par  l’ennemi,  qui  .livra 
le  bourg *ux  flammes.  Mais,  {dus  loin,  il  rencontre  le  gros 
de  l'armée  vendéenne,  et  l’action  s’engage  avec  fureur. 

Une  suite  de  revers  avait  découragé  .les  «troupes  de  Cha¬ 
rette  ;  elles  /fléchissent,  elles  plient.  .Les  efforts  du  général 
parviennent  à  . les  rallier.  Des  femmes  mêmes,  armées  de 
fourches  et  de  bâtons,  ,  se  jettent  sur  de  passage  des  fuyards), 
pour  les  forcer  -de  retourner  au  combat.  Les  soldats  de 
Charette,  réunis  aux  Angevins  de  Bonchaïqps,  aux  Poite¬ 
vins  de  Lescure,  se  répandent  le  long  des  haies  et  desfes¬ 
sés,  autour  des  bataillons  républicains  qui  plient  sous  leur 
terrible  fusillade.  Kléber,  blessé  grièvement ,  est  emporté 
par  ses  grenadiers.  C’est  à  grand’peine  >que  l’ennemi 
opère  sa  retraite,  poursuivi  jusqu’à  Gétigné,  A  trois  lieues 
de  Torfou.  Il  perdit  environ  deux  mille  trois  cents  hommes  ; 
•les  Vendéens  en  perdirent  six  cents.  Cette  mémorable  vic¬ 
toire  fit  tomber  entre  leurs  mains  six  pièces  de  canon,  deux 
obusiers,  .dix-neuf  caissons,  dont  .l'un  était  rempli  d’assi- 
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gnats,  et  plusieurs  chariots.  Gharette  avait  reçu  cinq  balles 
dans  ses  habits  ;  une  sixième  emporta  son  panache. 

Le  surlendemain  l’on,  marcha  sur  Montaigu,  nmiip/i 
|)ar  Beysser.  Quand  on  vint  lui.  annoncer  l’approche  des 
Vendéens,  il  refusa  d’y  croire. -a  Vous  vous  tromper,  « 
dit-il,  «  c’est  un  renfort  que  j’attends  de  -Clisson;  les  bri- 
»  gands  n’oseraient  m’attaquer.  »  Il  était  à  table  etcontinua 
son  dinar.  Les  brigands  (c’est  ainsi  que  les  bonnets  rouges 
appelaient  les  défenseurs  du  trône,  de  la  religion  et  de 
l’humanité),  les  brigands  ne  tardèrent  pas  à  tronhfer  le 
dessert  du  général  patriote.  .Joly  commandait  L’avant-garde  ; 
Charette  se  présenta  par  la  route  de  Nantes,  tandis  que 
Lescure  attaquait  d’un  autre  côté.  Forcé  sur  tous  les  points, 
l’ennemi,  en  fuyant,  tomba  sous  la  main  de  Charette,  qui 
en  fit,,  au  pont  de  Rémouillé,  un  terrible  carnage  et  pour¬ 
suivit  le  reste  jusqu’à  Aigrefeuille.  Beysser,  atteint  lui-même 
d’un  biscayen  qui  lui  enfonça  une  côte,  fut  trop  heureux 
de  regagner  Nantes,  abandonnant  quatorze  bouches  à  feu, 
douze  caissons  et  tous  ses  bagages. 

Aussitôt,  Lescure  et  .Charette  marchèrent  sur  SainWFul- 
geut,  au  devant  de  la  division  dœ  Sables,  commandée  par 
Mieskouski,  et, qui  commettait  les  ravages  les  plus  affreux. 
Dans  cette  armée,  figurait  un  bataillon  de  k.Marne  qui  se 
glorifiait  de  k  réputation  â'invincible.  On  attaqua  vers  Je 
«oucher  du  soleil.  Les  Bleus  furent  rejetés  dans  le  bourg, 
'Malgré  les  ténèbres,  Charette  y  pénètre  le  premier,  por¬ 
tant  en  croupe  un  tambour  qui  battait  la  charge.  Ses  soldats 
le  suivent  en  foulé.  La  défaite  des  Bleus  lut  complète  ;  ils 
perdirent  encore,  dans  cette  affaire,  seize  pièces  de  canon, 
trois  obusiers,  dix-sept  caissons,  un  grand  nombre  de  voi¬ 
tures.  Le  Bocage,  de  ce  côté.,  fnt.p.nt.iArpnrw>nt  délivré,  au  moins 
pour  quelques  instans. 

Après  l’affaire  de  Montaigu,  il  avait  été  convenu  que 
l’on  attaquerait  de  nouveau  les  Mayençais  dans  leur  re- 


traite,  pour  les  détruire,  s’il  était  possible,  et  s'emparer  do 
grand  convoi  qu’ils  menaient  avec  eux.  Bonchamps  s’était 
porté,  à  cet  effet,  sur  la  droite'.  Charette  et  Lescure  devaient 
attaquer  par  la  gauche.  Dans  l’intervalle,  ils  avaient  jugé 
nécessaire  d’aller  combattre  la  division  des  Sables.  Us  ex* 
pédièrent  un  officier  pour  prévenir  Bonchamps  ;  par  négli¬ 
gence  ou  par  une  autre  cause,  cet  officier  n’arriva  pas  à 
temps.  M.  de  Bonchamps  attaqua  seul  :  trop  inférieur  en 
force,  il  fut  obligé  de  se  retirer,  après  les  efforts  les  plus 
héroïques. 

Ses  soldats,  interprétant  d’une  manière  défavorable  un 
malentendu  funeste,  prétendirent  qu’on  les  avait  abandonnés 
à  dessein;  ceux  de  Charette  se  crurent  lésés  dans  le  partage 
de  l’artillerie  et  des  autres  objets  conquis  à  Saint-Fulgent, 
et  Charette  revint  sur  son  territoire,  tandis  que  la  grande 
armée  se  reportait  sur  le  sien,  pour  repousser  de  nouvelles 
attaques. 

Sans  accuser  personne,  il  faut  déplorer  cette  mésintelli¬ 
gence  qui  se  manifesta,  quand ,  par  une  heureuse  réunion 
d’efforts,  on  venait  d’obtenir  de  si  grands  avantages.  En 
quatre  jours,  les  mêmes  hommes  avaient  remporté,  contre 
trois  corps  d’armée  différens  et  tout  frais,  trois  éclatantes 
victoires  :  celles  de  Torfou,  de  Montaigu  et  de  Saint-Fulgent. 
Jamais,  peut-être,  on  n’a  vu  tant  d’exploits  et  de  triomphes 
accumulés  dans  un  espace  si  court;  jamais  la  valeur  et 
l’énergie  ne  se  multiplièrent  d’une  manière  plus  éton¬ 
nante,  et  n’enfantèrent  plus  de  prodiges. 
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CHAPITRE  III. 


Prise  de  Pile  de  Noirmoulier  par  Charette.—  Il  est  cerné  dans  l’Ile 
-de  Bouin,  échappe  à  ce  danger  et  bat  les  républicains.  —  Il  fait 
une  excursion  dans  le  Haut-Poitou.  —  Combat  des  Qùatre-Che- 
mins.  —  Election  définitive  de  Charette  comme  général  en  chef. 
—  Reprise  et  combats  de  Machecoul.  •-  Noirmoutier  retombe  au 
pouvoir  des  républicains.  —  Les  colonnes  infernales.  —  Victoires 
de  la  Vivantiére  et  du  Clouzeau.  —  Mort  de  Haxo. 


Depuis  long-temps ,  Charette  songeait  à  s’emparer  d’un 
port  de  mer;  il  jeta  ses  vues  sur  l’ile  de  Noirmoutier ,  déjà 
prise  aux  premiers  jours  de  l’insurrection ,  mais  bientôt 
repris^  par  les  républicains. 

La  marée  basse  permet  d’entrer  dans  cette  lie  à  pied 
Sec,  au  moyen  d’un  banc  de  sable  d'une  lieue  de  long,  ap¬ 
pelé  le  Goi,  qui,  à  la  marée  haute  ,  se  couvre  très  rapi¬ 
dement  de  plusieurs  brasses  d'eau.  A  l’extrémité  du  Goi , 
dans  l'ile,  est  la  petite  ville  deBarbastre,  dont  les  habi- 
tans ,  las  de  la  tyrannie  républicaine ,  offrirent  secrètement 
à  Charette  de  le  seconder  dans  son  entreprise. 

Le  11  octobre,  à  deux  heures  du  matin,  Charette  passe 
le  Goi  avec  trois  mille  hommes.  Il  arrive  sans  obstacle  sur 
la  côte  de  Noirmoutier.  Il  avait  exprès  fait  coïncider  l’at¬ 
taque  avec  l’heure  de  la  marée.  Quand  on  arriva  près  des 
républicains,  il  y  avait  déjà  deux  pieds  d’eau  sur  le  banc. 
Charette  fit  faire  halte  un  moment,  et,  montrant  à  ses 
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soldats  les  vagues  qui  bouillonnaient  derrière  eux  :  «  Mes 
»  aj dit41^;  c’est  ici  qu'il  feui  vaincre  ou  xanuar^ 
»  Nous  surprenons  l'ennemi,  la  mer  monte,  point  de  re- 
»  traite  pour  lui  ni  pour  nous;  marchons!  » 

Quelques  indices  avaient  donné  l’éveil  aux  républicains^ 
Ils  étaient  sous  les  armes.  La  lutte  lut  vive  ;  mais  au  bout 
d’une  heure,  la  garnison,  forte  de  huit  cents  hommes,  ca¬ 
pitula  et  se  rendit  prisonnière.  Toute  nie,  avec  les  forts T 
fut  remise  a**  pouvoir  du  roù  Le  commandant  Wielamd 
apporta  son  épée  &  Gharette  ,  qui,  courtoisement,  la  lui  ren¬ 
dit  aussitôt 

Gharette  nomma  le  chevalier  de  Tînguy  gouverneur  de 
ttle;  M.  Dubois,  de  Soulans,  commandant  en  second*; 
M.  Pineau,  major-général  ;  M.  Perraudeau,  commandant  die* 
l’artillerie,  et  M.  Lefèvre,  capitaine  commandant  les  navirës 
de  l’Ue. 

Immédiatement,  le  général  s’occupa  de  se  mettre  en 
communication  avec  l’Angleterre ,  but  principal  de  la  con¬ 
quête  de  Noirmoutier.  Le  capitaine  Lefèvre,  excellent  et 
intrépide  marin,  se  chargea  de  commander  hii-mème  le 
petit  bâtiment  qui  fut  équipé  dans  ce  dessein.  La  Roberie 
l’aîné  s’y  embarqua  comme  envoyé  de  Gharette  auprès  dt* 
gouvernement  anglais.  Malgré  les  croisières  ennemies,  Le¬ 
fèvre  parvint  à  sortir.  Après  huit  jours  (Time  traversée  très 
pénible,  il  aborda  la  côté  du  pays  de  Galles  ;  mais,  loin  de 
recevoir  un  accueil  amical,  La  Roberie ,  Lefèvre,  tout  l’équi¬ 
page,  furent  emprisonnés  et  leur  navire  saisi  par  l’autorité  du 
lieu.  La  population,  les  prenant  pour  dés  Français  répu¬ 
blicains,  faillit  les  assommer.  Au  bout  de  quelques  jours* 
les  ministres  anglais,  prévenus,  mandèrent  La  Roberie  à 
Londres;  mais  ce  jeune  homme  savait  mieux  se  battre  que 
négocier  :  au  lieu  de  secours,  on  lui  donna  de  belles  pa¬ 
roles  ;  on  n’eut  pas  de  peine  à  se  jouer  de  lui,  et  sa  mission 
n’obtint  aucun  résultat. 


Lè't«  ectefcre ,  là  grande  armée  rendêenne  avait  part1 
la  Loire.  Cest  surtout  à  dater  d®  oe-  moment  que  brilla 
dans  Sou»  seaéolat  fegéme  ife  Charette.  La  Vendée  entière est 
occupé»-  parles1  républicain»,  sauf  le  paye  o£r  il  commande  ;’ 
encore  i  dans  ce  pays*  même  ,  Macbecoul  et*  plusieurs  autre» 
peints  sont  »  FSanomL  Seul  sur  la  rive  gauche,  il  tient 
encor»  le  drapeau  blanc  déployé.  11  est  acculé  àt  la  met:, 
sans-  communication  avec  le  reste  de  la  Francs:  Aujourd'hui 
H  te  tôte  de  quelques  milliers  d’hommes,  1»  lendemain  il' 
n’es  *  plus  yue  quelques  centaines.  Et  pourtant  il  eet  décidé 
à  lutter  seul  ;  il  se<  fait  an  art  de  la  guerre  à,  son  usage* 
harcèle  casas  .cesse  les  Bleus,  se  rendpresque  aassi  redoutable 
ëaàcisee  revers  que  dans:  se*  succès,  et  se  relève  plus  ter* 
riWe  quand  on  le  croyait  abattu. 

Son  âme  semble  avoir  passé  daim  chacun  de  ses  soldats.. 
Four  eux,  les  privations,  les  iàtigues ,  les  rigueurs  des 
saison»  ne  sont  plu»  rien.  Si  les  Biens,  tiennent  les  bourg» 
et  les  villages,  leeboie  deviennent  le  refuge,  le  camp  des 
poyatistes,  et,  tout-àrcoup,  de  ces  bois  on  'voit!  sort»  nftft 
armé»  qui- ne  prend  roflensrwe  et  vient*  en  foce>  limer  l’asr 
saut'cà  «tes  retranchemens. 

E»  Marais  a  sa  guerre  particulière,  appropriée-à  sa  nature. 
Là,  e®ne  sont  pas  le» bois ,  ce  sont  les  édteB»,  les;  fossés,, 
qui  serrent  de-  rempart»'  et  de.  retraites.  Le  Moméathm  est-it 
serré*  dn*  trop- prés  ?>  À  t’aide  de  sateaguenflw^fe*  ii  £ba»» 
cfcit  dHm>  bond  te  Mage  fossé.  qui  arrête  ses  ennemis,  et,  leur 
envoie,  dn  l’autrehord,  sou  coup  de,  fusil  bien  . ajustât  ou, 
eaçtaé  dans  sa  niote-,  il  se: gfcsas,  entre  tes:  ooseewt,  part  les 
canaux  tortueux-,  et  se,  montre  tont?àre©Hp  su»  le  point 
wü>  on  ne  ^attendait  pas  :  guerre  étrange  et.  nouvelle,.  qui 
déconcertait  tes  meilleurs,  généraux  et  les  plus  femvee  ,  sol¬ 
dats  delarépubttque.Les  Mûnécbins  avaieatd’ailleurspour 
anxilfenre»  les  Atone»,  émanée»  des  eaux  downaotee  et  qui 
attaywut  surtout.  tes-étrangets.  Bes  bataülons  répuhücaias, 
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campés  dans  ce  pays,  se  fondirent  et  disparurent  en  peu  de 
mois,  par  le  seul  effet  des  maladies. 

L'hiver  arrivait.  Après  une  attaque  infructueuse  sur  Saint- 
Gilles,  Charette  s’était  retiré  à  Beauvoir,  pour  donner  quel¬ 
que  repos  à  ses  soldats,  presque  toqjours  sur  pied  et  au 
bivouac.  Des  forces  bien  supérieures  l'obligèrent  à  se  replier 
sur  Bouin  ,  dont  le  territoire  forme  une  espèce  d'ile,  par¬ 
tout  coupée  de  canaux  et  de  fossés.  Charette  n'avait  que  trois 
mille  hommes.  Trois  colonnes,  ensemble  de  six  mille  cinq 
cents  hommes,  combinèrent  leur  marche  pour  le  cerner:  la 
première,  venue  de  Machecoul ,  par  le  passage  du  Sud  ;  la 
seconde,  venue  du  Bois-de-Céné ,  par  la  Claie  ,  et  la  troi¬ 
sième,  par  Beauvoir.  C’était  au  commencement  de  décem¬ 
bre  ,  il  faisait  très  froid,  et.  la  gelée  facilitait  la  marche  de 
l’ennemi.  Charette  avait  eu  d’abord  la  pensée  de  couper 
les  chaussées,  afin  d'inonder  le  pays  et  de  noyer  ainsi  les 
républicains  ;  mais  ,  pour  ne  pas  ruiner  les  habitans,  il 
abandonna  ce  projet.  Partageant  son  faible  corps  en  trois 
colonnes  ,  il  garde  la  principale  ,  donne  les  deux  autres  à 
M.  de  Coëtus  et  à  M.  Guérin  l’alné.  Après  la  lutte  la  plus 
opiniâtre,  voyant  que  l’ennemi  est  maître  du  bourg  de 
Bouin  et  d’une  partie  de  son  artillerie,  qu’il  n’y  a  pas  moyen 
de  résister  plus  long-temps,  le  général  vendéen  se  décide  à 
se  faire  jour  à  la  baïonnette.  Il  fait  enclouer  et  jeter  dans 
les  étiers  les  canons  qui  lui  restent  :  guidé  par  un  homme  du 
pays,  qui  lui  indique  un  passage  inconnu,  il  parvient  à  se 
dégager.  On  n’avait  emmené  qu’un  seul  cheval,  appartenant 
à  M.  d’Argens  fils  :  Charette  refusa  de  s’ëri  servir,  puisque 
tout  son  monde  était  à  pied.  Les  Bleus  massacrèrent  presque 
tous  les  blessés  qu’ils  trouvèrent  dans  Bouin,  ainsi  que  beau¬ 
coup  de  femmès  ;  d’autres  furent  conduites  à  Nantes  ;  de 
ce  nombre  furent  madame  Quédreux,  de  Machecoul,  et  ma¬ 
dame  de  Coëtus;  elles  périrent  sur  l’échafaud.  La  perte  totale 
fût  d’environ  sept  cénts  combattans  bu  non  combattans,  et 
six  pièces  d'artillerie. 


Le  dégel  était  survenu  et  rendait  la  marche  encore  plus, 
difficile,  à  cause  des  fossés  et  des  canaux.  Rien  ne  peut  ar¬ 
rêter  Charette.  Il  sort  du  Marais ,  trouve  à  Châteauneuf 
cinq  cents  républicains,  les  taille  en  pièces ,  s'empare  d'en¬ 
viron  quatre-vingts  chevaux,  trois  caissons,  deux  canons, 
et  gagne  enfin  Saint-Étienne  de  Mer-Morte  et  Touvois.  Sa 
perte  avait  semblé  infaillible,  et  non  seulement  il  échap¬ 
pait,  mais  encore  il  battait  l'ennemi. 

Le  lendemain ,  Charette  fit  rendre  à  Dieu,  par  sa  troupe, 
de  solennelles  actions  de  grâces.  Les  jours  suivans,  dans  ses 
marches  rapides,  il  enleva  encore  des  chevaux,  des  muni¬ 
tions  ,  des  provisions  de  tout  genre.  Mais  les  colonnes  répu¬ 
blicaines  devenaient  trop  nombreuses.  Charette  résolut  d’al¬ 
ler,  dans  le  Haut-Poitou,  se  recruter  des  hommes  qui  n’a¬ 
vaient  point  passé  la  Loire. 

En  arrivant  aux  Essarts,  il  apprend  que  quinze  cents  Bleus 
étaient  campés  aux  Quatre- Chemins.  11  tombe  sur  eux  et 
les  écrase.  Ces  Bleus  ne  savaient  pas  que  Charette  avait  ré¬ 
paré,  aux  dépens  de  l'ennemi,  ses  pertes  en  chevaux.. 
«  Montre  donc  ta  cavalerie,  brigand  !  »  criaient-ils,  «  va  la 
*  chercher  à  Boin.  »  Cachés  par  un  bois,  les  cavaliers  de  Cha¬ 
rette  parurent  tout-à-coup  et  décidèrent  la  défaite  des  répu¬ 
blicains,  dont  le  quart  à  peine  se  sauva. 

A  la  suite  de  cette  affaire,  Joly,  commandant  de  la  divi¬ 
sion  d’Aizenay,  homme  très  brave,  très  actif,  mais  non 
moins  ambitieux,  essaya  vainement  de  disputer  l’autorité  à 
Charette.  Pour  empêcher  à  l'avenir  de  semblables  préten¬ 
tions,  il  y  eut  aux  Herbiers  une  assemblée  des  principaux 
officiers ,  qui  dut  choisir  en  bonne  forme  et  d’une  manière 
définitive  un  général  en  chef;  car,  jusqu'alors,  Charette,  élu 
seulement,  dans  l’origine ,  commandant  de  Machecoul  et 
des  environs,  n’avait  occupé  le  rang  suprême  que  par  con¬ 
sentement  tacite.  Quelques  uns  penchaient  pour  M.  de  Çoô- 
tus, plus  ancien  militaire  que  Charette,  et  décoré  des  ordres 


du  roi  ;  maisM.deCoëtus  lui-même  engagea  tous  ter  votant 
â  porter  leurs  voix  sur  Charette,  qui  fiitélü.  te  procès-ver¬ 
bal;  de  cette  nomination  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  Aujourd’hui  neuf  décembre  1793  ,  à  onze  heures  du 
»  matin,  nous,  soussignés,  officiers  et  chefi  de  canton  del’ar- 
»  mée  catholique  et  royale  du  Bas-Poitou,  étant  rassem- 
»  blés  au  bourg  des  Herbiers  pour  nommer  et  reconnaître1 
»  un  général  en  chef  de  ladite  armée,  et  voulant  de  plus  en 
»  plus  témoigner  notre  confiance  et  notre  attachement  à 
»  M.  François  -  Athanase  chevalier  de  Charette-Contrie ,  an- 
»  cien  lieutenant  des  vaisseaux  du  roi ,  déclarons  et  attes- 
»  tons  le  nommer  et  reconnaître  pour  général  en  chef  de 
»  l’armée  catholique  et  royale  du  Bas-Poitou.  Nous  promet- 
»  tons  et  jurons  de  lui  obéir  en  tout  et  partout  où  il  lui 
»  plaira  de  nous  conduire,  comme  représentant  la  personne 
»  de  Louis  XYTÏ ,  notre  roi  et  souverain  seigneur.  En  con- 
»  séquence,  nous  avons  fait  rédiger  1e  présent  procès-verbal 
»  par  M.  Baudry  de  la  Garnache,  président  dé  rassemblée  r 
»  et  M.  Bousseau ,  de  Saint-Philbert ,  adjoint,  dont  copie 
»  sera  présentée  par  députation  à  M:  François-Athanase  che- 
»  valier  de  Charette-Contrie,  ancien  lieutenant  des  vais- 
»  seaux  du  roi  ;  et  ont  été  nommés  à  cet  effet  MBf.  de  Coë- 
»  tus,  Savin,  Eriau,  Arnaudeau,  de  La  Roberie,  Beaudreau, 
»  Le  Moël  et  Gareau. 

»  La  députation  priera  M.  Charette  d’accepter  la  place  de 
»  général  en  chef  de  l’armée  catholique  et  royale  du  Bas- 
>v  Poitou,  ainsi  que  la  copie  du  procès-verbal,  laquelle  sera 
»  signée  par  tous  les  officiers  de  l’armée,  et  mention  sera 
»  faite  ci-après  de  son  acceptation.  Fait  aux  Herbiers ,  le  P 
»  décembre  1793.  Baudry  ,  président  ;  Bousseau,  adjoint.  » 

Le  pays  qui  fut  ainsi  placé  définitivement  sous  l’auto¬ 
rité  de  Charette,  va  depuis  les  portes  de  Nantes  jusqu’au¬ 
près  de  Luçon,  et  depuis  la  rivière  de  la  Maine  jusqu'à 
TOcéan,  sur  une  étendue  d’environ  vingt-cinq  lieues  du 


Kordau  Sied  ètqpàa»  «eue».  de  l'Est  à;  l’Ouest.  Bouffe  dans 
l'intérieur,  coupé  par  ua  grand  nombre- de  rinssenuxet  dp 
petites  rivières,  et',  ucrsia  mer-,  pec-cyiaBtitë  de  canauxou 
étiei>&,  ce  paysesttoufr-à-fbit  propre,  é  ta  guerre  défensive  : 
néanmoins,  pour  tirer juu  si  grand  paarti  de  ces;  ressources 
naturelles,  ilfUisit  posséder- eeBes-di*  géuia; 

Gkaretfte  ne  signa  sou  acceptation  que;  d’après  le  refus 
fermai  die  M.  de-Coètus.  Le  meute  jour,.  il  fkt  de:  nouveau 
reconnu,  en  présence  de-  sa  petite  armée ,.  comme  général 
en  «hef,  aux  cris  de  :•  Vive  le  Rail  vive-  notre  générai  t  et 
renouvela ,  devant  elle,  te  serment  êe>  combattre.  et.  de 
mourir  pour  le  trône  et  la  religion. 

Le  te  «demain,  l’armée-,  couchant  au  Boopère»  fut  attar 
quée  pendant  la  nuit,  par  suite  de  la  trahison  de  quelques 
pataud»,  qui  allèrent  avertir  les  républicains.  Ges  révolu?- 
tionnaires  du-  pays  étaient  d'autant  plus,  dangereux  qu’ils 
connaissaient  bien  tes  lieux  r  et  Us  servaient  aux.  ennemis 
d’espions  et  de  guides.  Mais  plus  d'un  fut  puni  d’avoir  fait 
«e  métier.  Le»  royalistes,  quoique  surpris,,  se  mirent  si 
promptement  en  défense  ,  que  Les  Bleue  feront  repoussés 
avec  perte,  tes  Vendéens  n’eurent  que  trois  hommes,  tués 
et  sept  blessés,  panai  lesquels  M.  Pichard,  ajd&4e-camp  dfe 
Mi  de  Goëtus.  La  nuit  suivante,  üs  rendirent  la  pareüte  aux 
Bleus,  et  ave©  plus  do  succès.  Un  détachement  républicain, 
surpris  pendant  son  sommeil ,  fut  exterminé;  presque,  en 
entier; 

L’armée  ser  reposa  quatre1  jour»  à  Pouzanges.  Toujours 
Iran»  et  loyal,  Gfaarotte  eut  une  éducation  avec  Joly-.  Il 
l’engagea  fortement  à  sacrifier,  en  vrai  royaliste’,  toute  pré¬ 
tention  personnelle  au  bien  do  la  cause  commune.  Joly 
parut  comprendre  ce  noble  langage,  et  il  fut  convenu  que, 
désormais,  son  corps  et  celui  de  Charette  ne  feraient  plus 
qufunv 

On  profits  de  ce  séjpur  à  Pouzanges  pour  organiser  l’af- 
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Sftée  plus  régulièrement.  M.'  Davy-des-Norois  fût  nommé 
major-général  ;  Hyacinthe  de  La  Roberie,  major  en  second  ; 
Marchand  et  Ponce,  aides-majors;  de  La  Grossètière,  du 
Temple ,  de  Longerie ,  de  La  Roche-l’Épinay ,  acfjudans- 
majors  ;  Baudry,  intendant-général  pour  les  vivres,  et 
Rousseau,  adjoint  ;  les  cavaliers  furent  partagés  en  quatre 
compagnies,  formant  ensemble  trois  cent  Vingt-deux  hom¬ 
mes.  Telle  était  toute  la  cavalerie  de  cette  armée,  qui  te¬ 
nait  en  échec  de  si  grandes  forces. 

Vers  la  fin  de  décembre,  Charette  se  porta  sur  Mau- 
lévrier.  Il  songeait  à  attaquer  Cholet  et  Mortagne.  Déjà  un 
grand  nombre  de  paysans  de  l’Anjou  et  du  Haut-Poitou 
se  joignaient  à  lui;  mais  MM.  de  La  Rochejaquelein  et 
Stofflet  étaient  parvenus  à  repasser  la  Loire, .et  reparurent 
ilans  le  pays  où  ils  avaient  commandé.  Charette,  après  une 
•entrevue  avec  M.  de  La  Rochejaquelein,  jugea  que  chacun 
devait  garder  son  ancien  territoire,  et  il  reprit  la  route  du 
sien.  :  > 

De  faux  avis  détournèrent  Charette  d’attaquer  la  Ro¬ 
che-sur-Yon  ,  dont  le  commandant  et  tous  les  habitans , 
sur  le  bruit  de  sa  marche,  s’étaient  déjà  retirés  aux  Sables. 
Plusieurs  patauds  étaient  venus  à  la  Ferrière ,  où  Charette 
avait  couché,  pour  s’informer  de  ses  forces.  Ils  y  lurent 
trouvés  par  un  détachement  de  Bleus,  qui  les  prirent  pour 
<les  royalistes.  Leurs  protestations  n’étant  pas  écoutées, 
ils  demandèrent  d’être  conduits  à  la  Roche-sur-Yon  pour 
s’y  faire  connaître  ;  mais  la  ville  était  déserte,  et  ces  patauds 
furent  mis  à  mort  par  les  Bleus  eux-mêmes.  U  en  arriva 
ainsi  plus  d’une  fois.  Telle  était  la  fureur  sanguinaire  des 
républicains  qu’ils  massacraient  tout  sans  distinction  :  on 
les  vit  fusiller  ainsi  jusqu'à  des  municipaux,  qui  s’étaient 
crus  abrités  par  l'écharpe  aux  trois  cotileurs. 

Les  Bleus  avaient  ,  à  Machecoul,  une  garnison  de  onze 
•cnts  hommes  ;  Charette  conçut  l’espoir  de  s’en  emparer  par 


une  brusque  attaque.  Parti  de  Saint-Denis-de-Chevasse, 
il  arrive  près  de  la  ville.  Le  commandant,  nommé  Naudy, 
était  absent,  ün  officier  disait  tranquillement  :  «  Je  voudrais 
»bien  voir  Gharette.— Le  voilà  .'«s'écrie  une  femme;  «pre- 
»'nez  garde  à  vous!  »  Mais  en  un  moment,  les  Bleus,  pris 
entre  deux  feux,  n’eurent  plus  d’autre  ressource  que  de 
fuir  hors  de  Machecoul;  le  plus  petit  nombre  s’échappa  ; 
car,  sur  onze  cents,  on  en  compta  739  couchés  par  terre. 

Un  canon  et  beaucoup  de  provisions  restèrent  aux  roya¬ 
listes,  qui  célébrèrent,  par  cette  victoire,  la  fin  de  l’an- 
né|:1793.  !  ;  ; 

<  biais,  dès  le  lendemain  1er  janvier,  trois  colonnes  vinrent 
accabler  Gharette.  Il  combattait  à  pied  :  son  fusil  fut  coupé 
par  une  balle.  Entouré  trois  fois  par  la  cavalerie  ennemie^ 
trois  fois'  il  fut  délivré  par  la  sienne.  Sa  troupe  fut  disper¬ 
sée  :  il  ne  s’en  rallia  qu’une  petite  partie  à  Saint-PhilberL 
Et  cependant  ,  avec  ce  faible  débris ,  Gharette  revient  atta¬ 
quer  Machecoul,  afin  d’y  reprendre  le  matériel  conquis 
deux  jours  auparavant.  Il  fut  au  moment  de  réussir;  én- 
fln,  le  nombre  l’accabla  encore.  Gharette  avait  fait  traiter 
avec  le  même  soin ,  dans  l’hôpital  de  Machecoul ,  les  bles¬ 
sés  royalistes  et  les  républicains.  Ceux-ci  dénoncèrent  leurs 
compagnons  de  souffrance  qui  furent  portés  dans  une  prai¬ 
rie  ,  derrière  l’hôpital ,  et  fusillés. 

Après  cette  dernière  affaire,  Chàrette  erra  dans  les  pa¬ 
roisses  de  la  Ghambaudière ,  du  Luc,  de  Saint-Sulpice,  de 
la  Goupechaignière,  de  Saligné,  trouvant  à  peine  de  quoi 
vivre,  et  attendant  que  ses  soldats  épars  .se  fussent  un  peii 
remis  pour  de  nouveaux  combats.  :• 

Pour  comble  de  malheur,  Noirmoutier,  attaqué  par 
terre  et  par  mer  ,  venait  (2  janvier  1794)  de  retomber  aü 
pouvoir  de  l’ennemi ,  que  commandait  le  général  HaxoJ 
Après  une  résistance  honorable ,  M.  de  Tinguy ,  contre  l’avis 
des  siens,  qui  ne  se  fiaient  pas  à  la  parole  révolutionnaire. 
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«t  préféraient  mourir  las  arme*  k  <la  main,,  conclut  nna  ca¬ 
pitulation  :  la, garnison,  composée  d'enviroo  nùlle  homme», 
se  rendit  prisonnière  de  guerre  ;  le  salut  de  teus,était  solen¬ 
nellement  garanti.  Au  mépri&de  la  foi  juré®,.  U  y.  eut  un 
massacre  épouvantable  :  on  fnsiUa  les  prisonnier^  en  masse,; 
à  peine  quelques  uns  purenUls  s'échapper,  M.  deTujgUÿ* 
avant  d’être  mis  à  mort,  eut,dit-pn»  la  langue  arrachée. 
M.  d’Elbée,  très  grièvement  blessé  à  la  bataille  de  Chalet* 
-était  venu  chercher  un  asile  à  Noirmoutier.  Après  l’avoir 
tourmenté,  pendant  cinq  jours»  de  questions  et  d’outrages 
auxquels  il  opposa  une  admirable  fermeté,  les  $lqu9  lp 
mirent  dans  un  fauteuil,  car  U  ne  pouvait  se  tenir  debout, 
«t  le  fusillèrent.  Sa  vertueuse  épouse  périt  avec  lui.,  -ainsi 
que  son  beau-frère,  M.  Duhoux-d’Hauterive ,  et  plusieurs 
antres  réfugiés  de  la  grande  armée.  De  ce  nombre  étaient 
les  deux  petits  Le  Maignan  de  l’Ecorce ,  deux  enfans.que 
leur  âge  ne  protégea  pas.  Beaucoup  d’habitans  de  l’Ue 
eurent  le  même  sort. 

Cette  affreuse  catastrophe  ne  put  décourager  Charette. 
Amant  Ëiit  un  rassemblement  aux  Essarta,  il  se  porta  sur 
Saint-Fulgent  et  y  battit  l'ennemi.  Mais,  quelques  jours 
après,  retiré  dans  la  forêt  de  Grâla,  il  y  fut  attaqué,  et  ce*  \ 
put  une  balle  qui  lui  fracassa  un  bras  près  de  l’épaule,  Der 
puis  le  commencement  de  la  guerre,  c'était  sa  première 
blessure.  On  eut  peine  à  trouver»  dans  la  paroisse  de 
Jtaché,  du  beurre  frais  pour  le  .pansement.  Les  soldats  en» 
duraient  de  bien  cruelles  privations;  mais  ils  ne  songeaient 
plus  à  la  faim  ni  à  la  misère,  en  voyant  spuffrir  leur  général, 
et  ces  hommes  de  fer  avaient  les  yeux  mouillés  de  larmes,; 

C’était  alors  le  moment  où  la  Convention  lançait,  sur  la 
Vendée  ses  horribles  colennes  infernales-  Elle  expepSaiVamit 
lemrnt  de  la  destruqtion  les  villes  et  les  bourgs ,  occupés  par 
des  garnisons  et  dm  cantonnemens  qui  travaillaient  A-en 
pervertir  la  population  par  le»  plus  infémes  ,exemptes.  di 
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débauche  «I  d'impiété;  car  la  révolution ,  se  rendant 
elle-même  une  sorte  de  justice,  savait  bien  que  le  vice  et  la 
corruption  étaient  ses  meilleurs  auxiliaires.  Tous  les  villages» 
ou  hameaux ,  toutes  les  habitations  isolées,  étaient  voués 
au  feu  et  à  la-flamme  î  on -ne  devait  pas  y  laisser  un  être- 
vivant,  sauf  à  repeupler  ensuite  les  campagnes  avec  des 
patriotes.  H  y.  avait  ordre  de  brûler  même  les  haies  et  les 
bois,  fin  conséquence ,  les  colonnes  infernales  parcouraient 
le  pays  dans  tous  les  sens,  s’annonçant  de  loin  par  l'incendie* 
ajoutant  à  leurs  massacres -des  raffinemens  de  barbarie  et 
dHmporeté  qu’il  n’est  pas  possible  de  décrire ,  brûlant  des 
femmes  et  des  enfans  dans  des  fours,  portant-  en  guise  de- 
trophées  dès  nouveau-nés  au  bout  de  leurs  baïonnettes. 
Telles  sont  les  horreurs  auxquelles  présidait  le  drapeau  tri* 
colore.  Elles  sont  consignées  même  dans  des  rapports  répu*- 
Idioains. 

A  l’approche  de  ces  hordes  d’égorgeurs  et  d’incendiaires* 
ce  qui  restait  de  la  population  se  sauvait  dans  les  forêts,  oft- 
les  Blet»  Posaient  guère  se  risquer.  Souvent,  Charette  et  ses 
braves,  tombant  sur  eux  tout-à-coup,  leur  firent  payer  cher 
tafitdle  crimes. 

«.  «e  Saptaand,  Chef  du  pays  où  avait  commandé  M.  de 
ROyrand ,  mort  dans  la  campagne  d’Outre-Loire ,  était  venu 
soutenir  Charette.  Ils  avaient  ensemble  trois  mîtle  hommes* 
quantf  fis  durent  attaqués,  dans  le  bourg  de  Chauché ,  par 
trois  colonnes  plus  fortes  d'un  tiers.  Elles  furent  complète* 
ment  battues ,  et  perdirent  environ  800  hommes,  ta  blés* 
sûre  de  Charette  le  privait  de  l’usage  du  bras.  Il  n’en  monta 
ptts  moins  à  cheval,  fit  attacher  sa  bride  à  sa  boutonnière* 
et  courut  au  ftw. 

-Le  général  royaliste  se -porta  ensuite  dans  les  paroisses  de 
Sfthrt^Cotombm,  de  la  Limousihière ,  de  Dompierre,  de 
Fiteron,  où  les  Bleus  promenaient  l’incendie.  La  colonne 
de  Fàleron  dit  détruite  presque  entièrement.  fl<n’en  revint  “A 


Légé  que  vingt-doux  cavaliers  et  huit  fantassins.  Un  canton¬ 
nement  de  cinq  cents  hommes  fut  surpris  à  Saint-Philbert  : 
il  ne  s'en  sauva  pas  quatre-vingts.  Les  Bleus  se  préparaient 
à  fusiller  plusieurs  femmes ,  qui  furent  délivrées.  Quelques 
jours  après,  les  landes  de  Béjarry  virent  une  nouvelle  dé¬ 
faite  des  républicains. 

Charette  conçut  meme  le  projet  d'attaquer  Légé,  malgré 
la  forte  garnison  qui  l’occupait,  avec  plusieurs  pièces  de  ca¬ 
non.  Coëtus  se  présente  par  le  chemin  du  Luc,  Joly  par  celui 
de  Roche-Servière ,  Charette  lui-même  par  celui  du  Pont- 
James.  Partout ,  dans  les  villages,  on  ne  trouvait  que  cen¬ 
dres  et  ruines.  Exaspérés  par  ce  spectacle ,  les  royalistes  se 
précipitent  dans  Légé,  sous  le  feu  de  l’artillerie  :  la  garni¬ 
son  presque  tout  entière  est  taillée  en  pièces  ou  noyée  en 
s’enfuyant  :  on  s’empare  de  quatre  canons,  de  trois  caissons 
pleins  de  gargousses  et  de  cartouches,  de  beaucoup  de  pro¬ 
visions,  farine,  vin  ,  eau-de-vie ,  étoffes  et  habillemens.  Les 
Vendéens  n’eurent  que  très  peu  de  morts.  De  ce  nombre  fut 
un  fils  de  Joly.  Un  autre  de  ses  fils  servait  à  contre-cœur 
sous  le  drapeau  républicain  :  il  périt  le  même  jour.  Tous  les 
deux  furent  enterrés  ensemble  au  cimetière'de  Légé.  Que 
de  maux  enfantés  par  cette  révolution  qui  forçait  un  de 
ces  jeunes  gens  à  combattre  son  père;  son  frère,  ses  amis, 
son  pays,  armés  pour  la  plus  sainte  cause! 

Charette  n’avait  pas  l’intention  de  garder  Légé.  Il  fit  char¬ 
ger  les  provisions  sur  des  voitures  et  les  emmena.  Il  condui¬ 
sait  de  la  sorte,  à  la  suite  de  sa  troupe ,  tout  ce  qu’il  gagnait 
dans  les  combats,  ainsi  que  ses  blessés  ;  car  il  n’avait  au¬ 
cune  retraite  sûre,  aucun  lieu  de  dépôt.  On  est  stupéfait  de 
cette  activité  prodigieuse,  par  laquelle  il  se  maintenait  dans , 
un  cercle  si  peu  étendu,  passait  entre  les  colonnes  des  Bleus, 
redevenait  assaillant,  de  fugitif  qu’il  était  la  veille ,  et  faisait 
un  mal  énorme  à  l’ennemi.  C’est  ainsi  qu’il  traversa  cet  hi- 
ver,  sans  abri,  souvent  sans  pain ,  combattant  presque  char 


que  jour,  à  l’épreuve  de  toutes  les  fatigues ,  de  toutes  les 
souffrances  comme  de  tous  les  dangers. 

Le  pays  de  Retz  venait  de  perdre  son  chef,  le  brave  La 
Cathelinière ,  surpris  dans  l’asile  où  ses  blessures  l’avaient 
forcé  de  se  retirer,  et  exécuté  à  Nantes.  Charette  s'étant  rap¬ 
proché  de  ce  canton,  les  babitans ,  conduits  par  Guérin  l’al- 
né,  vinrent,  dans  les  premiers  jours  de  mars ,  se  joindre  à 
tui.  Mais  des  forces,  évaluées  en  totalité  à  18,000  hommes, 
marchèrent,  de  toutes  parts,  pour  l’envelopper.  Il  faisait  dis¬ 
tribuer  du  pain  à  ses  soldats  ,  dans  le  village  de  la  Vivan- 
tière,  paroisse  de  Beaufou ,  quand  il  fut  attaqué  par  Haxo  r 
le  plus  redoutable  des  généraux  républicains  employés  alors 
dans  la  Vendée.  Les  Bleus  étaient  encore  tout  couverts  du 
sang  des  femmes  et  des  vieillards  qu’ils  avaient  massa¬ 
crés.  «  Guérin ,  »  crie  Charette  ,  «c  ta  troupe  est  ftaiche  : 
«  fonce  sur  l’ennemi!  »  Guérin  exécute  vaillamment  cet 
ordre.  Un  Bleu  l’ajuste  à  quinze  pas.  «  Tu  me  manque- 
aras,  »  dit  l’officier  royaliste.  Le  coup  parten  effet  sans  l’at¬ 
teindre  ;  Guérin  riposte  et  couche  son  ennemi  sans  vie.  Ce 
trait  de  sang-froid  et  de  courage  redouble  l’ardeur  des  Ven¬ 
déens  ;  les  Bleus  sont  culbutés.  En  vain  ils  se  retranchent 
derrière  les  fossés ,  en  vain  ils  se  forment  en  carrés  au 
milieu  des  landes  ;  un  de  ces  carrés  est  enfoncé  et  défait. 
Alors,  la  déroute  de  l’ennemi  devint  complète  ;  la  poursuite 
et  le  carnage  ne  cessèrent  gu’auprès  de  Légé. 

Deux  jours  après ,  Charette  attaquait  la  Roche-sur-Yon  r 
et  il  s’en  serait  emparé,  si,  par  une  funeste  erreur,  une  par¬ 
tie  des  Vendéens  n’eussent  tiré  sur  leurs  camarades.  Il  s’en 
suivit  Une  déroute.  Pendant  vingt-quatre  heures,  le  général 
Haxo  ne  donna  point  de  relâche  aux  fuyards.  Il  avait  pro¬ 
mis  à  la  Convention  de  lui  apporter  sous  six  semaines  la 
tète  de  Charette  ou  d’y  perdre  la  sienne.  Ses  troupes  étant 
bien  nourries,  bien  pourvues  de  tout ,  il  avait  adopté,  pour 
tactique,  de  marcher  sans  cesse  droit  sur  les  royalistes,  afin 


de  les  exténuer  par  k  feim,  par AaânibèBa,fgBg  répdjwHspaU, 

Charette  voyait  que ,  malgré  isasdtforts  wrkimniim.  i»u 
plan  finirait  par  réussir,  fl  rêsohJt  de  dhffle»  à  es  terrible- 
ennemi  un  combat  décisif.  Le  18  mors  iTùi,  Cfasvetle  en¬ 
trait  fiat»  le  bourg  du  JQkmseau,  quandthreotombe,  avec 
sa  cavalerie ,  str  eéHe  des  royalistes  ,  qui  formait  Parrière-, 
garde.  La  plupart  des  soldats  de  Gharette  ‘étaient  déjà  oo- 
copés  à  chercher  fies  legemens.  «  Camarades,  »  'leur 
crie  le  général,  «  l’ennetm<e«  àjlaportetqm  m’aiaaeme  sai- 
ÿ  ve!  En  'avant,  à  la  victoire.!  '*  On  s’èlanoe  sur  tes  répu¬ 
blicains.  Deux  compagnies  fie  la  division  de  Légé  ,  nntr- 
Chant  les  premières  ,  débusquent  l’ennemi  d’une  pièce  de 
genêts  qu’il  occupait  ;  la  cavalerie  de6  Bleus  plie  .sous  aü 
feu  terrible,  et  vase  jeter  sur  leur  inffcnterie  ,  où  elia 
porte  le  désordre.  Voyant  la  -déroute  se  mettre  dwm 
son  armée,  Haxo  entre  en  fureur.- «  Lâches,  >»  criait-il  + 
a  où  fuyez-vous?  Charette  est  batt»!  »  Plusieurs  fois,  il  par¬ 
vint  à  rallier  ses  troupes  ;  mais  toujours  un  'nouvel  élan  des 
Vendéens  les  renvereaît. 

Eloigné  des  siens,  près  de  tomber  au  pouvoir  des  reya-» 
listes,  Haxo  descend  de  cheval.  «  ïe  ne  me  bat»  plus  en  gé¬ 
néral,  »  dit-il,  «  mais  en  soldat  1»  Sommé  de  rendre  tes 
armes,  il  s’y  refuse  ,  et  se  défend  long-temps  contre  plu* 
sieurs  cavaliers.  Enfin  ,  un  d’eux  ^  nommé  Jbonratdl,  de  là 
division  de  Vieillevigne  ,  met  pied  à  terre  y  et  ini  tire-ua 
coup  de  carabine  qui  l’abat.  Néanmoins ,  Haxo  luttait  en¬ 
core,  et  avant  d’expirer ,  il  hlessa  un  de  Ses  adversaire» 
d’un  coup  de  pistolet,  fl  était  d’une  taille  gigantesque  , 
d’une  force  extraordinaire,  et  ses  cheveux  blancs  lui  don^ 
liaient  un  aspect  encore  phts  imposant.  Charette  regrette 
qu’on  ne  l’eût  pas  pris  vivant  ;  il  appréciait  et  aimait  la 
valeur,  même  dans  ses  ennemis  le»  plus  acharnés. 

Ainsi  fut  couronnée  cette  mémorable  campagne  d’hiver, 
qui  aurait ,  à  elle  seule,  immortalisé  un  général.  Pour  a> 
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doftjllir  ces  -prodiges  de  constance  et  de  courage,  il  &llaft 
à  Gharette  des  soldats  comme  les  siens  ;  aux  soldats  de  Cha- 
nette,  il  fallait  mi  chef  comme  lui. 


CHAPITRE  IV. 
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Organisation  civile  et  militaire  de  Charette.  —  Attaque  Inutile  de 
tOtallans.  y—  Tentative  de  séduction  des  républicains.  —  Les 
tatttps  retranchés.  —  Victoires  de  la  Houillère  et  defréllgné.  — ■ 
Mxdeia  fàunsfie.  —  Efitrée  triomphale  de  Charette  à  Nantes. 

Malgré  cette  victoire  et  la  mort  dHaxo ,  la  situation  dô- 
Charette  était  toujours  bien  précaire.  Le  manque  de  vivres 
et  le  désir  de  se  concerter  avec  les  chefs  de  la  haute  Ven¬ 
dée,  l’engagèrent  à  se  porter  vers  l'Anjou. 

11.  de  -La  Rochejaqnelein  avait  été  tué  .  Stofflet  restait  seul 
commandant  en  Chef  dans  l’ancien  territoire  de  la  grande 
armée.  M.  de  Marigny  ,  revenu  aussi  d’Outre-Loire ,  avait 
formé  une  autre  armée  vers  Pouzanges  et  Cerisais. 

Dés  conférences  eurent  lieu  entre  les  trois  généraux  ; 
un  pten  d'opérations  fut  arrêté  en  commun. 

C'est  à  'la  suite  de  ces  conférences,  et  sous  prétexte  d’in» 
manquement  aux  stipulations  convenues,  que  périt  si  dè- 
plorablement  M.  de  Marigny.  La  peine  de  mort  avait  bien 
été  prononcée  d’avance  contre  tout  général  qui  se  séparerait 
de  ses  collègues,  et  M:  de  Marigny,  violertt  par  caractère , 
dt  mécontent,  à  tort  oül  à  raison, de  quelques  procédés,  s’é- 
tait  éloigné  uft  peu  brusquement  ;  mais  il  ne  fut  jugé  que 
par  défont  ;  la  sentence  n’était  donc  pas  exécutoire ,  et  per* 
sonne  ne  pouvait  la  croire  sérieuse,  à  commencer  par  Cha¬ 
féite;  quoiqu'il  eût  rempli  ,  pour  la  forme  ,  les  fonctions  de 


rapporteur.  11  était  si  éloigné  de  vouloir  la  perte  d’un  frère 
d'armes,  estimé  de  tous  pour  sa  valeur,  qu’il  lui  avait  offert 
dans  ses  cantonnemens  un  asile  dont  M.  de  Marigny  ne  crut 
pas  avoir  besoin.  Ce  fut  au  bout  de  deux  mois,  le  10  juil¬ 
let,  quand  Charette  était  bien  loin ,  que  des  Allemands  de 
l'armée  de  Stofflet  arrêtèrent  et  fusillèrent,  dans  la  paroisse 
de  Combrand,  près  Bressuire,  le  malheureux  Marigny. 

La  responsabilité  de.  cette  douloureuse  catastrophe  doit  re¬ 
tomber  moins  sur  Stofflet  lui-mème  que  sur  certaines  am¬ 
bitions  avides  de  commander  sous  son  nom  et  d'anéantir, 
dans  ce  but,  toute  rivalité  de  pouvoir  et  de  mérite.  On  £ 
principalement  accusé,  à  ce  sujet,  l’abbé  Bernier,  curé  de 
Saint-Laud  d’Angers,  connu  par  ses  talens,  trop  connu  aussi 
par  son  esprit  d’intrigue ,  et  qui  avait  pris  sur  Stofflet  l’as- 
eendant  le  plus  absolu.  L’influence  de  Bernier  nuisit  égale¬ 
ment  beaucoup  aux  bons  rapports  de  Stofflet  avec  Charette, 
et  fut,  de  toute  manière,  bien  funeste  au  général  de  l’ar¬ 
mée  de  l’Anjou.  Depuis,  on  a  vu  Bernier  céder  aux  cares¬ 
ses  du  pouvoir  usurpateur  ,  et  accepter,  des  mains  du  gou¬ 
vernement  consulaire,  l’évêché  d’Orléans;  triste  fin,  bien 
propre  à  expliquer  sa  conduite  antérieure. 

Charette  avait  trouvé,  chez  la  population  de  la  Vendée 
angevine,  le  plus  brillant  accueil.  Toutefois,  il  n’y  resta  pas 
long-temps ,  une  expédition  combinée  vers  Botz  et  Chau¬ 
dron,  sur  les  bords  de  la  Loire,  n’ayant  pas  eu  de  grands 
résultats.  Il  retourna  dans  son  corps  d’armée,  à  la  Bési- 
lière ,  et  s’occupa  d’organiser  de  nouveau  le  pays. 

M.  de  Coëtus  conserva  spécialement  la  division  de  Saint- 
Philbert  ;  Cailleau,  celle  de  Luçon  ,  et  Guérin,  le  pays  de 
Retz.  Garault  eut  celle  de  Légé,  en  remplacement  de  Pinaud, 
une  des  victimes  de  Noirmoutier  ;  Eriault  Rainé  eut  Mâche- 
coul  et  Dulac  eut  Vieillevigne  ;  Savin  garda  Palluau,  et 
Pajot,  le  Marais  tout  entier.  Peu  après,  Joly,  dont  le  ca¬ 
ractère  violent  sortait  encore  aigri  depuis  la  mort  de  ses 


deux  ûls  ,  quitta  l'armée  pour  aller  en  Anjou.  Il  se  fit,  en- 
route,  une  querelle  avec  des.  paysans,  tua  un  homme  et  fut , 
tué  à  son  tour.  Étranger  à  la  Vendée  (il  était  Bordelais),. 
Joly  avait  su  s’y  naturaliser  par  son  courage.  Après  lui , 
li  division  des  Sables  passa  aux  ordres  de  Delaunay.  La  ca¬ 
valerie  demeura  sous  le  commandement  de  Prudent  de  La 
Roberie.  Il  fut  formé  ,  avec  des  hommes  d’élite  pris  dans 
toutes  les  divisions  ,  des  compagnies  de  chasseurs,  remar¬ 
quables  par  leur  intrépidité,  leur  bon  armement ,  les  grands 
panaches  de  poil  de  bouc  qui  flottaient  sur  leurs  cha¬ 
peaux.  Ces  compagnies  offraient  seules  un  noyau  perma¬ 
nent  ;  car  les  paysans ,  n’ayant  pas  de  solde ,  ne  marchant 
que  par  dévoùment,  étaient  obligés,  entre  les  combats  ,  de 
vaquer  aux  travaux  que  permettait  l’état  de  guerre. 

Bousseau  ,  ancien  procureur,  et  Baudry  ,  notaire,  fu¬ 
rent  chargés  du  service  des  vivres.  Tous  deux  avaient 
aussi  la  surveillance  des  conseils  d’arrondissement  et  de 
paroisse ,  investis  de  l’administration.  Les  conseils  de 
paroisse  régissaient  les  biens  des  absens ,  dont  le  revenu 
était  versé  dans  la  caisse  de  l’armée.  Ces  absens,  c’étaient 
des  patauds  réfugiés  sous  la  protection  des  garnisons  répu¬ 
blicaines,  ardens  provocateurs  des  plus  atroces  mesures  di¬ 
rigées  contre  leurs  compatriotes.  Quelques  royalistes  timides 
s'étaient  aussi  retirés  dans  les  grandes  villes,  et  vivaient  là 
sous  le  joug  républicain,  .en  face  de  l’échafaud  que  ne  dé¬ 
sarmait  pas  toujours  leur  soumission,  au  lieu  de  combattre 
pour  leurs  croyances,  et  défaire,  du  moins,  chèrement 
payer  leur  mort.  Il  était  bien  juste  que  leur  fortune  ,  à  dé¬ 
faut  de  leurs  bras,  contribuât  à  soutenir  la  guerre. 

Le  conseil  militaire  pouvait  seul  prononcer  des  peines 
afflictives  et  capitales;  mais,  pour  la  justice  civile,  Charette 
avàit  établi  trois  tribunaux,  chacun  composé  d’un  procureur 
du  roi  et  de  plusieurs  juges.  Il  y  avait  aussi  un  tribunal 
de  révision  auquel  appartenait  l’appel  des  jugemens.  La 


justice  était  cdfoplétément  gratuite ,  odtatne  elle  devrait 
être  toujours.  C’est  Ainsi  qu’en  ftee  et  au  milieu  mêmoê». 
catotonnemens  républicains,  1e  pays  était  organisé  et  adùfi- 
lâstré  au  nom  du  roi,  sous  là  protection  de  fëpée  de  Ota- 
rette ,  en  même  temps  chef  militaire,  chef  civil,  veillant  à 
tous  lès  intérêts  et  suffisante  toutes  choses. 

Le  premier  juin,  Charette  ftit  averti  «pie  plus  de  deuxmffie- 
Keus,  sortis  de  Montaigu ,  saccageaient  de  nouveau  tes 
campagnes  voisines.  Charette  marche  contre  eux,  les  ren¬ 
contre  à  l’entrée  des  landes  de  Bejarry  et  les  bat  complète- 
ment.  Deux  cents  cavaliers  de  M.  de  Sâpiftàud,  qui  se  ren¬ 
daient  à  la  Bésilière ,  achetèrent  leur  défiiite.  A  peine  300 
ffleus  rentrèrent  à  Montaigu.  Dans  cette  a>tteire,  une -femme», 
madame  Dufief ,  née  La  Barossière,  qui  habitait  Saint-Go- 
lombin,  se  montra  la  digne  émule  de  madame  de  Beanglie. 
Remarquable  comme  elle  par  les  charmes  de  sa  taille  et  d« 
sa  figure,  elle  animait  tes  royalistes ,  elle  faisait  bravement 
le  coup  de  feu.  Après  la  pacification,  elle  passa  en  Angle¬ 
terre,  où  élle  reçut  la  croix  de  Saint-Louis  des  wmi«g  du 
comte  d’Artois. 

Stofflet  était  attendu  Sur  le  territoire  de  Charette:  le», 
deux  généraux  avaient  décidé  une  attaque  combinée  contre 
lés  principaux  postes  des  républicains.  Les  deux  armées 'se- 
trouvèrent  réunies  à  Saint-Christophe  du  Ligner  on.  Sa 
même  temps  arriva  aussi  M.  de  Tinteniac,  gentilhomme 
breton,  venant  d'Angleterre  avec  une  mission  du  cabinet 
britannique  et  des  princes  français.  M.  de  Tinteniac  n’en 
était  pas  à  son  premier  voyagé  dans  te  Vendée,  Dans  cha¬ 
cun  de  ces  périlleux  trajets,  il  suivait  la  ligne  ide  Saint-Mal» 
à  Gantés,  filait  1e  long  <te  l’Etdre,  et  traveiwûtteLoirelà 
la  nage ,  portant  ses  dépêches  attachées  sur  son  cou.  JL, 
de  Tinteniac  annonça  aux  généraux  vendéens  un  prochain 
débarquement -d’émigrés  ;  mais  ite  se  firent  peu  d’illusion», 
sur  le  mauvais  vouloir .  du  gouvernement 
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baratte. et Stofflet , avec- huit  ddixmtitte 
-fwitawia*  ets  enwco*  neitfcepte  chevaux,  y'mmt  attaquer 
-cawüahs,  Une  nombreuse  garnison,  commandée  par  le  général 
Dutruy,  défendait  cette  >vüte.  Guérin,,  toajwrs  à  l’avam- 
-gbrde,  cutautt  tas  premier»  postes  ennemis.  Maie  une 
charge  de  caneton»  rend iVentege  «*w  Bleus.  lie  désordre 
se  met  parmi  ta*  IKendêeneet  se  <dMwgel»entôt  en  déroute. 
*taarette  faiiiit  être  prie.  GuéeiruaW'l80*1  cheval  blessé, 
^es  pistolets,  déchargés,  fut  assailli  par,  deux  dragons  ;  4  les 
terras»  en  les  prenant  aux  cheveux.  stofQet  n’avait  prie 
•que  pe»  dé  part  au  combat  :  U  protégea,  la  retraite.  Me 
-deux  généraux  se  replièrent  ensuite  jusqu’à  Bellevilfe,, 
^Pirtier-géBéral  de  Curette,  d’où  Stofflet  retourna  «P 
cdflÉW- 

K,  de  Goëiu»,  chef  de  la  division  de  Saint-Philhert,  ve¬ 
nait  de  retourner  dans  ses  cantonnemens ,  quand  dé®  oava- 
âtetft  républicains,  postés  ■  sur  l'autre  Bord  de  la  Boulogne, 
/firent  entendre  des.  paroles  de  paix-.  M  pont  étant  rompu, 
un  officier  royaliste,  M.  de  Grasse,  passe  la  rivière  4  to¬ 
ilage  et  rapporte  une  proclamation  adressée  aux  habita»® 
4mpny8  insurgés,  «  livras»»  leur  dtaait-0»,  «  vos  efcefeqt 
*  vos  armes,  et  fiez-vous  4  la  générosité  de  ta  république.  ♦> 
jfafia  trop  d'affreuses  leçons  avaient  montré  ce,  que  valetent 
les  amnisties  républicaines-  Cbarette,  4  qui  M.  4e  Goëtus 
«sait- envopé  la  proctanaation,  en  donna  connaissance  4  ses 
*oàdats.  «  Si  de,  ma  vie,  »  dit-il,  «  dépend  ta  bonheur  de  ta 
Vendée,  je  suis-prèt  4  ta  monder.  »  Mais  ce  lut  un  cri  gér 
ttèrat:  «  Notai  non,  vive  Gharette  i  Nous  périrons  tous  » 
«plutôt  quede  rendre  les  armes  !  a 

fjp  17  juillet,  1,000  Bleus.  sortis  des  Sables  ,  s'avancèrent 
fu«9?4  Mgé.  Gbaretae ,  mal  tafqrmé  de  taur  taeoe,  vint 
lunrnttrtinhr  avec  i^flO  houamea  au  plus  :  il  dut  céder  eu 
•amMe^  eprôft  ftïûi»  xadtameaeut  disputé  ta  succès.  Dan? 
«ctaei4wiüen  répaUhoatee,- se  teouvaiÉMt4<g)éÉM«Wî4«  «taif 
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mort ,  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  uniforme  noir  et  des 
tètes  de  mort  empreintes  sur  leur  shakos.  Au  fort  de  l’ac¬ 
tion,  on  vit  plusieurs  de  ces  hussards  passer  à  travers  les  Ven¬ 
déens  sans  frapper,  en  disant  :  «  Ce  n’est  pas  à  vous  que 
»  nous  en  voulons,  c’est  à  Charette  !  »  Un  des  hussards  n’é¬ 
tait  qu’à  dix  pas  du  général  qui  l’attendait  de  pied  ferme  , 
quand  Guérin,  d’un  coup  de  pistolet,  tua  le  républicain. 

Les  Bleus  avaient,  depuis  peu,  adopté  le  système  des  cam/w 
retranchés.  Leur  but  était  de  resserrer  de  plus  en  plus  l’in¬ 
surrection,  de  protéger  l’enlèvement  des  grains  dans  les 
campagnes,  de  manière  à  s'approvisionner  eux-mêmes,  tout 
en  affamant  les  royalistes.  L’ennemi  se  rappelait  que  les  Ven¬ 
déens  avaient  été  rarement  heureux,  jusqu’alors,  dans  les  at¬ 
taques  de  fortifications ,  et  il  croyait  être  en  parfaite  sûreté 
derrière  les  larges  fossés  et  les  hauts  parapets  qui  couvraient 
ces  camps. 

Charette  n’en  résolut  pas  moins  de  les  enlever  et  de  les 
détruire.  Il  s’adressa  d'abord ,  le  10  septembre,  àcelui  de  la 
Roullière,  près  Nantes.  Un  rassemblement  fut  indiqué  au 
village  de  la  Sauvagère  en  Vieillevigne.  Sans  attendre  que 
toutes  ses  divisions  soient  réunies,  Charette,  qui  veut  sur¬ 
prendre  les  Bleus,  court  à  eux,  pénètre  dans  le  camp  à  l’im- 
proviste,  fait  un  grand  carnage  des  ennemis ,  et  poursuit  jus¬ 
qu’aux  portes  de  Nantes  le  peu  qui  échappent. 

Le  14  septembre,  Charette  vint  attaquer  le  camp  de  Fré» 
ligné,  défendu  par  le  général  Prat  avec  deux  mille  hommes 
d’élite.  Savin  faisait,  en  même  temps,  une  démonstration 
sur  Saint-Christophe,  pour  occuper  l’ennemi  de  ce  côté.  Les 
Bleus  étaient  sur  leurs  gardes.  Par  suite  d'informations  ira* 
prisés,  le  camp  fût  assailli  sur  le  point  le  plus  difficile.  Der¬ 
rière  ses  retranchemens ,  l’ennemi  foudroyait  les  Vendéens^ 
qui  n’en  redoublaient  pas  moins  d’efforts.  Mais  plusieurs  de 
leurs  meilleurs  officiers  avaient  péri,  et  ils  commençaiènt  à 
plier  ,  quand  Charette  s’élance  à  cheval  sous  le  feu  le  plus 
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vif.  ün  vieux  militaire  à  cheveux  blancs,  décoré  de  la  croix 
de  Saint-Louis,  M.  de  La  Jaille,  met  pied  à  terre  et  s’écrie  :  «  Mes 
»  amis y  nous  perdons  ici  du  temps  y  suivez-moi  l  »  L'épée  à  la 
main,  il  franchit  le  fossé,  escalade  les  retranchemens  :  il  est 
suivi  par  Guérin  le  jeune  et  par  Colin  ,  commandant  la  car 
valerie  du  pays  de  Retz.  Les  soldats,  en  foule,  se  précipitent 
avec  eux  dans  le  camp.  Prat  avait  été  tué  :  le  colonel  Mer? 
met ,  qui  le  remplaçait ,  combattit  avec  un  grand  courage; 
enfin,  une  balle  l’atteignit  au  front,  et  l’étendit  mort.  Douze 
cents  de  ses  soldats  périrent  avec  lui,  et  le  reste ,  en  fuyant 
vers  Saint-Christophe,  n’échappa  qu’avec  peine  à  Savin.  On 
fit  un  butin  immense  :  après  quoi  le  camp  fut  brûlé  comme 
celui  de  la  Roullière. 

Après  la  journée  de  Fréligné,  les  républicains  désespérè¬ 
rent  plus  que  jamais  de  terminer  la  guerre  par  la  force. 
Robespierre  était  mort,  la  république  essayait  de  prendré 
une  physionomie  moins  odieuse.  Une  créole  de  Saint-Dominr 
gue,  madame  Gasnier-Chambon ,  devenue  veuve  et  prison¬ 
nière  sous  la  Terreur ,  avait  acquis,  par  les  charmes  de  son 
esprit,  une  grande  influence  auprès  de  Ruelle,  un  des  repré¬ 
sentai  envoyés  à  Nantes  depuis  la  chute  de  l’exécrable 
Carrier.  Elle  avait  usé  de  son  crédit  au  profit  de  beaucoup 
de  victimes ,  et  elle  se  flatta  d’amener  la  pacification  de  la 
Vendée.  Mademoiselle  Charette,  sœur  du  général,  et  toqjours 
réfugiée  à  Nantes ,  fut  mise  par  madame  Gasnier  en  rela¬ 
tion  avec  Ruelle.  Par  leurs  soins ,  des  négociations  s’ouvri¬ 
rent. 

A  la  suite  d’une  lutte  si  longue  et  si  terrible, laVendée  avait 
absolument  besoin  de  quelque  repos  ;  elle  manquait  de  mu¬ 
nitions,  de  subsistances  ;  mais ,  tout  d’abord,  elle  parla  en 
puissance  victorieuse.  Charette  ,  après  les  premières  ouver¬ 
tures,  ayant  eu  besoin  d’explications  nouvelles,  chargea  un 
de  ses  officiers  ,  le  brave  Dupérat,  d’aller  les  demander  à 
Nantes.  Comme  le  représentant  Bollet  insistait  pour  que  la 
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ISendôe  reconnut  1»  répwblîque ,  Dupérat  se  prit  à  sourire 
dédaigneusement.  #  Mfcis,  Monsieur,  »d*t  Ru*üe,«  tousles 
i»>reis  de  l’EoropePont  bien  reconnue  .  J— Esb-ce  que  ce»  gens» 
sont  des: Vendéens?  «répartit  Dupérat.  Les  convention¬ 
nels  gardèrent  1»  silence. 

Le*  dêmarchesprôliminawes  furent  suivies  deconférences 
dans  les  règles ,  qui  commencèrent  le  15  février  4795  ,  aïs 
château:  de  la  Jaunaée,  Le  général  républicain  Candaux  y 
trouva  Chaxett».  Tous,  deux  étaient  accompagnés:  de  leur 
état-major  et  d?une  escorte.  Min  côté  ,  l’oa  voyait  les  brif. 
lans  uniformes  dès  Bleus,  leurs  cavaliers  bien  montés,  bien 
équipés;  de  l’autre ,  de» hommes  aux  vètemens  délabrés, 
sans  aucun  insigne  militaire  ,  avec  des  cocardes  de  papier 
blanc  à  leur  chapeau;  et:  cependant,  c’étaient  les  beaux  uni¬ 
formes  qui  faisaient  les  avances  pour  la  paix,  et  les  pauvres 
habite  déchirés  voyaient  s’humilier  devant  eux  l’orgueil  de 
la  puissante  république. 

Le  17>  foncier,  le  traité  fut  signé.  En  vertu  de  ses  princi¬ 
pales  dispositions,  le  libre  exercice  du  culte  était  proclamé. 
On  formait  une  garde  territoriale,  soldée  par  le  trésor  public, 
de  deux  mille  Vendéens  qui  ne  pourraient  être  employés  hors 
de  leur  pays  ;  tous  les  bons  signés  par  les  chefs  de  la  Basse- 
Vendée  et  de  l’armée  du  centre  (  M.  de  Sapinaud  ayant 
adhéré  à  ce  traité)  devaient  être  payés  par  la  république 
jusqu’à  concurrence  de  deux  millions  ;  des  secours  et  in¬ 
demnités  étaient  accordés  pour  réparer  les  ravages  de  la 
guerre  ;  les  jeunes  gens  de  la  réquisition  étaient  dispensés 
de  partir;  enfin  le  culte  était  librement  pratiqué. 

Tout  le  monde,  dans  l’armée  de  Charette,  n’était  pas  d’a¬ 
vis  d’accepter  la  pacification.  Delaunay,  Savin  et  Le  Moëf 
rassemblèrent  à  Believille  les  paysans ,  et  leur  dénoncèrent 
Charette  comme  un  traître.  Déjà  l’on  éclatait  en  murmu¬ 
res^  en  cris.  Averti  de  cette  émeute ,  Charette  court  à  Bel- 
_  hîviïïe.  «  Croyez-vous,  »  dit-il,  «  que  je  sois  devenu  rêpuhii— 
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»  cain  depuis  hier  ?•  —  Générai,  »  répondent  lés-  officiers;. 
«  nous  avons  toujours  IA  même  confiance  en-  tous.  —  Bh  F 
»  bien,  »  reprend  Charette ,  «  croyez  que  jen’ai  fait  la  pair 
»■  que  par  des  considérations  importante»  ;  jTar  des  vues-que- 
»  voue  approuveriez  si  vous  les  connaissiez-.  Vive  le  roi  !  s 
Puis ,  s'adressant  aux  soldats  :  «  Camarades,  ou  vous 
»  trompe,  la  paix  est  faite  ;  retournez  chez  vous,  soyez  tran- 
»  quilles  et  sans  inquiétudes.  »  A  ces  mots,  toute  mutinerie^ 
toute  méfiance  s’apaise.  Menacé  d’être  arrêté  ,  Deîaunay 
passa  en  Anjou-  Savin  et  te  Moêf  exprimèrent  leur  repen* 
tir  au  général,  qui  les  conserva  dans  leur  gradé. 

Le  26  février,  Charette  fit  à  Nantes  une  véritable  entrée 
triomphale.  Une  salve  d’artillerie  annonça  son  arrivée  dans 
cette  grande  cité,  que,  depuis  près  de  deux  ans,  son  nom 
tenait  tous  les  jours  en  éveil.  Le  général  vendéen,  monté  sur 
un  magnifique  cheval,  portait  la  cocarde  et  le  panache  blanc,, 
ainsi  que  les  quatre  officiers  de  son  état-major  qui  l’accom¬ 
pagnaient.  Venaient  ensuite  le  général  Canclaux,  des  cava¬ 
liers  des  deux  armées,,  les  grenadiers  de  la  garde  nationale, 
précédés  d’une  musique  militaire ,  les  commissaires  de  la 
Convention  en  voiture.  Les  nies  étaient  remplies  d'une  po¬ 
pulation  avide  qui  manifestait  sa  joie.  Après  avoir  parcouru 
ainsi  les  principales  rues ,  Charette  alla  descendre  à  l’hôtel 
des  représentai.  Plusieurs  fois  il  se  montra  aux  fenêtres  ,, 
sur  la  demande  de  la  foule  qui  faisait  retentir  les  cris  de  : 
Vive  la  paix  !  Vive  Charette  !  Le  soir,  il  parut  au  théâtre , 
où  les  mêmes  transports  éclatèrent.  Mais,  au  milieu  de  tous 
ces  honneurs ,  Charette  semblait  rêveur,  préoccupé.  Dès  la 
lendemain,  il  reprit  la  route  de  Belleville. 

Charette  n’avait  pas  été  la  dupe  de  toutes  les  politesses 
des  Bleus.  Il  savait  bien  que  si  la  Convention  avait  recher¬ 
ché  la  paix,  ce  n’était  pas  par  un  sincère  désir  de  concilia¬ 
tion  ,  mais  pour  soumettre  plus  facilement  les  royalistes , 
après  avoir  fait  tomber  les  armes  de  leurs  mains.  Outre  les 
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articles  publiés  du  traité  delà  Jaunaie.il  y  en  avait  un  au- 
trç ,  tenu  secret  pour  ne  pas  offusquer ,  disait-011 ,  les  révo¬ 
lutionnaires  exaltés.  Il  était  stipulé  que  le  jeune  Louis  XVII 
et  sa  sœur,  toujours  détenus  au  Temple,  seraient  remis,  le 
14  juin  1795 ,  aux  mains  des  Vendéens.  La  fidélité  des  ré¬ 
publicains  à  remplir  cette  condition,  devait  répondre  de 
leur  bonne  foi.  En  attendant,  Charette  resta  sur  le  qui-vive, 
profitant  de  cette  pacification  précaire  pour  faire  reprendre 
haleine  au  pays  épuisé ,  et  se  mettant  en  mesure  de  recom¬ 
mencer  une  guerre  que  les  deux  partis  regardaient  comme 
seulement  suspendue. 
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Infractions  au  traité  commises  par  les  républicains.  —  Tentatives 
d'enlèvement  de  Charette.  —  La  guerre  recommence.  —  An¬ 
nonce  de  la  prochaine  arrivée  d’un  prince  du  sang.  —  Le  comte 
d’Artois  &  l'Ile-Dieu. — Démarche  de  Dumouriez  auprès  de  Charette 
et  réponse  du  général  royaliste^  —  Malheureuse  affaire  de  Saint* 
Cyr.  —  Le  comité  de  Paris.  —  Lettre  de  Suwaroir. 

Pendant  cet  intervalle  de  paix,  le  pays  continua  d’être, 
administré  d’après  l’organisation  faite  par  Charette.  Une  as-, 
semblée  du  clergé  fut  convoquée  au  château  de  Pont-de- , 
Vie,  commune  du  Poiré.  Dans  cette  réunion,  composée  de  . 
quarante-cinq  membres,  on  s’occupa  de  régler  tout  ce  qui 
avait  rapport  à  la  religion,  et  des  remerclmens  furent 
présentés  au  général  par  MM.  Charette  de  la  Colinière ,  vi¬ 
caire-général  de  Luçon,  Moreau,  curé  du  Poiré,  et  Re-, 
meau ,  aumônier-général  de  l’armée ,  députés  à  cet  effet. 
Charette  promit  de  donner  une  scrupuleuse  attention  aux. 
intérêts  du  culte.  Il  savait  que  les  sentimens  du  royaliste  ^et 
ceux  du  chrétien  doivent  toujours  demeurer  inséparables, 
et  il  ne  manquait  pas,  autant  qu’il  lui  était  possible,  d’as-, 
sister  religieusement  à  l’office  divin,  accompagné  de  ses 
chasseurs  avec  leur  drapeau. 

Plusieurs  actes  de  violence,  commis  parles  républicains, 
ne  tardèrent  pas  à  faire  voir  combien  la  pacification  était 
peu  sincère  de  leur  côté.  La  Convention  avait  donné  des  or-. 
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dres  pour  arrêter  successivement,  par  surprise,  tous  les 
chefs  des  brigands,  comme  elle  disait.  Goulepot,  com¬ 
mandant  aux  environs  de  la  Garnache,  et  onze  de  ses  sol” 
dats  furent  saisis,  conduits  à  Nantes  et  fusillés.  M.  Allard, 
ancien  aide-de-camp  d’Henri  de  La  Rochejaquelein  et  com¬ 
mandant  la  division  des  Sables,  fut  enlevé  avec  un» 
vingtaine  des  siens  et-  emprisonné.  Charette  écrivit  au  re¬ 
présentant  Gaudin ,  qui  était  aux  Sables ,  pour  se  plaindre 
d’un  tel  manque  de  foi  :  l’officier ,  porteur  de  la  lettre,  fail¬ 
lit'  être  arrêté  à  son  tour. 

Le  lendemain ,  jour  de  la  Saint-Jean  ,  quarante  cavalier? 
républicains  vinrent  à,  Bellevilie ,  quartier-général  de  Cha¬ 
rette,  avec  une  proclamation  aux  insurgés,  et  une  som¬ 
mation  de  livrer  les  magasins  militaires  et  de  mettre  bas  la 
cocarde  blanche.  Charette,  en  ce  moment,  était  à  la  messe  t 
il  sortit  de  l’église  avec  sa  troupe.  «  Quand  le  commandant 
dü  détachement  eut  parlé  de  quitter  la  cocarde  blanche  : 
«  C’èst  vous,  »  dit  le  général,  «  qui  mettrez  bas  la  co¬ 
carde  tricolore;  »  et,  en  même  temps,  il  te  fît  cerner  par 
SW®  hommes,  qui  le  désarmèrent  et  le  mirent  en  prison, 
lui  et  son  monde.  La  plue  grande  partie  étaient  des  officiers- 
<ï#-  différens  grades,  sous  l’uniforme  de  simples  cavaliers, 
venus  pour  enlever  Charette,  ainsi  que  plusieurs  des  pri¬ 
sonniers,  le-  déclarèrent. 

Quelques  jours  auparavant ,  au  moment  même  où,  Louis 
XVII  devait  être  remis-  entre  les  mains  des  Vendéens,  I» 
malheureux  et  royal  enfant  venait  de  rejoindre  ses  parens 
aesassmés  :  if  était  mort  au  Temple,  victime  du  plus  lâche, 
dntpftis  infâme  peut-être  de  tous  les  crimes  révolutionnaires, 
soit  qu’il-  ait  succombé  aux  atteintes  du  poison  ou  aux  mau¬ 
vais  traitemens.  La  république  demeurait  fidèle  A  soit 
attoce  nature. 

XTtane  autre  part,  le  comte  d’Artois  avait  envoyé  à  Cha¬ 
rette*  Tordre  positif  de  recommencer  la  guerre,  en  lui  an- 


Honçant  une  grande  expé<®tàm-  prépferéte  dans  les  pari»  dfr* 

P  Angleterre.  CharetteadrèSsa^  «p^côçs^pttence-,;’ nne  ^pw>f 
clamation  Ü9onarmée,  peàr  hn’ànrfdncêrlâ  reprise’d’tîrmès; 

'  Tél  était  le  dévoûment  êtes  soldats  de-  Charette ,  qu’ils* 
s'arrachèrent  sans  aucune  hésitation-  h.  un  repos  si:  chère* 
ment  acheté.  Tout  lé  mondé  répondit  à  Pappel.  Lefrêre- 
ateê  dte  Charette,  ex-lieutenant  an  régiment  dé  "fïén- 
nois,  un  frère  digne  de  lui,  revint  d’émigration,  A  cette* 
époque,  pour  se  ranger  à  ses  côtés.  Comme  if  n’était  pas 
eneore  connu  dans  lé  pays,  le  général  ne  lui  donna  pas  dé 
commandement ,  et  le  plaça  simplement  dans  son  état-ma¬ 
jor  :  tant  il  s’en  fallait  qu’il'  fit  valoir  ses  parons  aux  dépens* 
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tes  Bleus  avaient,  malgré-  le  traité  t  établi  aux  Essarte* 
un  camp  qui  interceptait  lès  communications-  dfe  Charette 
avec  W.  de  Sftpinaud.  Gharettesommalè  commandant  ré¬ 
publicain  de  æ  retirer  ;  sur  le  refus  de  celui-ci-,  Charette,  at¬ 
taque  et  emporte- ce  camp  dfe  vive  force  ,  et  sur  cinq  cents 
bommee  qui  l’occupaient ,  en  fkit  trois  cents  priSormièrs.  B3 
offrit  an  représentant  Gaudin  de  les  échanger  contrôlés  Ven¬ 
déens  arrêtés.  Gaudin  ne  répondit  mémo  pas* 

D’autres  avantages  suivirent  ta  prise  dwcamp  des  Essarts-. 
Guérin  l’alné  et  Colin,  avec  leur»  volontaires  du  pays-  dé 
Retz  ,  enlevèrent?  unconvoi  près  dé  Beaulieu.  Guérin  jeune* 
et  Gogué  en  prirent  un  autre  près  d’Aigrefèuilte.  Ainsi ,  on* 
débutait  par  dès  succès.  Mais,  en  ce  moment  même*,  dans* 
leMwbihan,  te  débarquement  de*  Quiberon  aboutissait 
à  un  affreux  désastre.  Quand  Gharotte  apprit  cet  épouvan¬ 
table  massacre  des-  émigrés  qui  s’étaient  rendus  par  capitu¬ 
lation*,  il  Ait,  à  regret,  user  de  roprésaillè»,  et  if  signifia 
aux  représentons  qu’il  en  serait  de  même  A  l’avenir ,  seul1 
moyen  cfèmpêcher  ,  peut-être,  lfe  retour  dfe  semblables* 
horreurs: 

Une  nouvelle  expédition  anglaise  devait  succéder  à  celte- 


C  f 
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(^  Quibcron.  Le  comte  d’Artois  fit  annoncer  positivement  à 
.Charette,  î»r  M,  ÛeKVièi'ei,  q)i’ft  Allait  descendre  en  Poitou. 
DèStemotedfrjuiHet  1754, •  (iharètte  avait  reçu  le  grade  de 
lieutenant-général.  M.  de  Rivière  lui  apporta  le  cordon  rou- 
ge.  En  recevant  ce  glorieux  insigne,  Charette  répondit  qu’il 
qe  le  porterait  qu’aprâ  que  toute  l’armée  aurait  reçu  sa  ré¬ 
compense.  C’est  ainsi  qu’il  ne  cessait  jamais  de  s’identifier 
avec  ses  soldats,  de  confondre  leurs  intérêts  avec  les  siens. 

L  annonce  de  la  venue  du  comte  d’Artois  lui  fut  une  joie 
bien  grande  ;  c’était  là ,  depuis  long-temps ,  l’objet  de  ses 
vœux.  En  attendant ,  le  commodore  anglais  Warren  parut 
sir  du  Marais,  pour  apporter  des  secours  en  maté¬ 

riel.  Charette  ,  averti ,  se  porte  sur  ce  point.  Les  détache- 
mens  des  Bleus  sont  battus.  Les  chaloupes  anglaises  met¬ 
tent  à  terre  ,  au  milieu  des  acclamations  générales,  qua¬ 
rante  milliers  de  poudre ,  deux  pièces  de  huit ,  six  milia 
fusils  ,  des  sabres ,  des  pistolets ,  des  effets  d’équipement. 
Soixante-quinze  voitures  furent  chargées  de  ces  secours,  les 
premiers  que  la  Vendée  eût  reçus  de  l'Angleterre.  Il  y  avait 
aussi  cinquante  mille  livres  en  or,  dont  Charette  ne  garda 
rien  pour  lui-même.  Tout  fut  remis  à  l'aumônier  de  l'armée 
et  aux  principaux  officiers,  pour  les  besoins  publics.  Le  con¬ 
voi  se  dirigea  sans  obstacle  sur  Belleville.  Sept  émigrés 
avaient  débarqué  en  même  temps,  parmi  lesquels  le  comte 
Constant  de  Suzannet,  MM.  de  La  Voûte,  Lefebvreet  de  Jal- 
lais.  Cinq  frères  de  ce  dernier  venaient  de  périr  dans  le  mas¬ 
sacre  de  Quiberon.  M.  Lefebvre,  à  peine  arrivé,  fut  tué  en 
combattant  avec  un  grand  courage. 

-  Le  comte  d’Artois  devait  quitter  Portsmouth  le  45  août  et 
arriver  sur  la  côte  de  Poitou  dans  les  premiers  jours  de  sep-  ’ 
tembre.  Le  jour  de  la  Saint-Louis,  Charette  fait  prendre  les 
armes  à  toutes  ses  divisions.  C'était  une  belle  manière  de 
célébrer  pour  la  première  fois  la-  fête  du  nouveau  roi 
Louis  XVIII.  ’ 


-  Retardée  par  diverses  circonstances,  l’escadre  où  se  trou* 
vait  le  comte  d’Artois,  avec  deux  mille  cinq  cents  émigrés 
enrégimentés  et  quatre  à  cinq  cents  officiers  destinés  à  ser¬ 
vir  de  cadres ,  vint  mouiller  à  l’Ile-Dieu  le  Î9  septembre  seu¬ 
lement.  Le  prince  débarqua  dans  l’Ue  le  S  octobre  ;  il  y  fut 
rejoint  par  le  duc  de  Bourbon. 

L’enthousiasme  des  Vendéens  était  au  plus  haut  degré. 
Sur  la  demande  du  comte  d’Artois ,  Charette  lui  indique  le 
point  de  la  côte  où  il  l’attendra.  Le  jour  convenu  (c’était  le 
10  octobre) ,  Charette ,  après  un  léger  avantage  obtenu  à 
Nesmy,  s’approche  avec  quinze  mille  hommes  du  village  de 
la  Tranche,  non  loin  du  Pertuis-Breton  ;  mais,  en  route ,  il 
rencontre  le  comte  de  Grignon ,  aide  -de  -  camp  du  prince , 
qui  lui  annonce  que  le  débarquement  est  ajourné  ;  en  même 
temps  ,  il  lui  remet  un  magnifique  sabre  dont  la  lame  por¬ 
tait  cette  devise  :  Je  ne  cède  jamais. 

La  douleur  de  Charette  et  de  son  armée  fut  bien  cruelle. 
«  Dites  au  prince ,  »  répondit-il ,  «  qu’il  m’envoie  l’arrêt  de 
»  ma  mort.  Aujourd’hui,  j’ai  quinze  mille  hommes,  demain 
»  je  n’en  aurai  pas  trois  cents.  Il  ne  me  reste  qu’à  me  ca- 
p  cher  ou  à  périr  les  armes  à  la  main  :  je  périrai.  » 

■  Peu  après,  les  Anglais  remirent  à  la  voile,  sous  prétexte  que 
la  mer  n’était  plus  tenable  dans  ces  parages.  Ils  avaient 
jugé,  d’après  l’enthousiasme  vendéen ,  que  la  présence  du 
frère  du  roi  amènerait  des  résultats  plus  grands  que  ne  le 
voulait  une  infernale  politique.  Mais  ce  n’est  pas  l’Angle¬ 
terre  seule  qu’il  faut  accuser  :  ce  sont  aussi  les  courtisans 
qui  environnaient  le  comte  d’Artois  ;  ces  gens-là  aimaient 
bien  mieux  vivre  tranquilles  à  Londres  que  de  venir  avec 
lui  chercher  sur  le  sol  français  de  nobles  dangers  ;  mépri¬ 
sable  entourage  ,  bien  funeste  à  ce  prince ,  dont  le  noble 
cœur  ne  péchait  que  par  la  faiblesse. 

Plus  d’une  ténébreuse  menée  s’agitait  alors.  On  a  publié, 
(et  ce  document  n’a  été  l’objet  d’aucun  démenti,  d’aucune 


-réfutation),  une  longue  lettre  adressée  dans  ee  i HHhr- 
jrettepar  le  général  Dumouriez,  agent  bien  reconnu -des  iib- 
téeête  orléanistes.  Dumouriez  ,  qni  avait  .autrefois  connu 
Charette,  rengageait,  dans  les  termes  les  {dus  pressens  et  tes 
plus  adroits,  à  mettre  ses  talons,  son  courage  et  celui  deses 
soldats  au  service  de  ces  intérêtsdà,  lui  montrant,  en  fers* 
jteetive,  lœ  -plus  magnifiques  récompenses.  Voici,,. tÿonte- 
4ku»,  la  réponse  que. lui  fit  le  loyal  Charette 

%  A  Samte-Flaive-des-Loups,  le  Si  novembre  1795. 

J»  Mon  oher  Dumouriez, 

*  Dites  au  fils  du  citoyen  Egalité  d?aller  se  firire  f;..„ 

»  Signë  :  le  chevalier  Chahetts.  » 


Après  une  aussi  énergique  réponse,  cette  tentative  ne 
pouvait  avoir  d’autres  suites. 

Privé  .de  l’espérance  que  tes  Anglais  et  les  courtisans  vo¬ 
uaient  de  lui  ravir,,  Charette  avait  mis  en  délibération  s’il 
congédierait  momentanément  ses  troupes,  ou  s’il  profiterait 
du  rassemblement  pour  une  attaque.  Ondécida  de  se  porter 
sur  le  bourg  de  Saint-Cyr.  Ce  n’était  pas  l’avis  du  général  : 
les  instances  de  quelques  officiers  prévalurent.  Les  Bleus 
étaient  fortement  retranchés  dans  l’église.  Guérin  comman¬ 
dait  l’avant-garde  avec  Le  Moël.  A  l’abri  des  coups  des 
Vendéens  ,  l’ennemi  ies.accueillit  par  une  fusillade  .meur¬ 
trière.  Vainement,,  .pour  le  déloger,  essaya-t-on  l’incendie. 
Guérin  l’alné.,  .principal  .promoteur  de  cette  attaque  ,  fit 
de?  prodiges  de  valeur.  S’étant  avancé  trop  loin  pour  sau¬ 
ver  un  officier  blessé  ,  il  tomba  lui-même  sans  vie  ,  atteint 
de  deux  coups  de  feu.  Il  fallut  se  retirer  avec  une  .perte 
considérable  :  on  conuptait  200  .morts,  outre  les  blessés. 
Guérin  surtout  fut  l’objet  d’un  deuil  universel.  Cet  .intrépide 
,  chef  fut  enterré  au  Bourg-la-Roche,.avec  tous  les  honneurs 


.militaires.  Guérin,  avant  la  guerre.,  tétait  un  skujsl e  *Okt- 
chand poulailler,  dont  les  dispositions  naturelles  etle^Huad 
cœur  avaient  suppléé  aux  ressources  de  4’édnoation.  Gha- 
rette  versa  des  larmes  amères  air  la  perte  4e  cet  <asai„  4e 
ce  compagnon  d'armesai  digne  de  le  remplacer, et Penput 
voir,  en  cette  occasion ,  tout  ce  qu'il  y  -avait -de .‘santaWité 
réelle  au  fond  de  son  dm». 

dette  malheureuse  affaire  de  üaintnCyr  était  un  triste 
présage,  dharette,  en  Vendée,  soutenait  seul  la  guerre. 
Stofflet ,  circonvenu  par  Bernier ,  enlacé  dans  lesliensd’una 
trompeuse  politique,  demeurait  dans  un  repos  dont  d«e 
sortit  enfin  que  pour  devenir  lui-même  viotime  et  martyr. 
Depuis  lamort  de  Robespierre,  il  y  avait  à  Paris  un  oomitéqui 
prétendait,  de  sa  propre  autorité,  conduire  Taetionduparti 
royaliste.  Les  gens  qui  composaient  ee  comité  nefaisaient 
rien,, —au  -moins  rien  d’utile  et  d'efficace, — et  dis  veulnent 
■que  rien  ne  se  fit  sans  eux.  lls  s'interposaient  entre  <le  .  coi  et 
la  France..,  se  constituaient  les  .intermédiaires  des  cotres- 
^tendances  les  plus  essentielles.  Etrangers  aux  .  combats,  ils 
aspiraient  à  dominer  les  hommes  de  guerre  ;  dépourvus 
d’énergie  ,  ils  craignaient  les  caractères  énergiques.  Leurs 
mesquines  combinaisons  devaient,  suivant  eux,  amener  Ja 
restauration  du  pouvoir  légitime  ,et  ils  entravaient  tous  .les 
efforts  sérieux  et  puissans.  Le  simple  bon  sens  des  paysans 
vendéens ,  joint  aux  nobles  inspirations  du  cœur,  voyait 
l)ien  phis  juste  et  bien  pins  droit  que  la  prétendue  Labilstâ 
de  ces  politiques  de  salon.  Ce  comité  ne  . s’était  jamais  mêlé 
des  affaires  delà  Vendée  que  pour  paralyser  les  plus  belles 
chances  de  succès,  et,  jusqu’à  la  fin^  en  devait  -fairel’^preuvu 
de  sa  fatale  influence. 

Au  milieu  de  ces  douloureuses  circonstances,  Charetta 
reçut,  de  l’autre  extrémité  de  l’Europe,  un  hommage  bien 
flatteur.  Le  général  russe 'Suwarow,  ce  glorieux  vainqueur 
des  Turcs,  étranger  aux  calculs  d’une  tortueuse  politique. 


—  tu  — 


hii  exprima,  dans  la  lettre  suivante,  ses  chaleureuses  syrrt- 
pathies  : 

«  Le  général  Suwarow  à  M.  de  Charette,  généralissime 
des  troupes  du  roi  de  France  ,  à  son  quartier-général. 

»  Héros  de  la  Vendée ,  illustre  défenseur  de  la  foi  de  tés 
pères  et  du  trône  de  tes  rois ,  salut. 

»  Que  le  Dieu  des  armées  veille  à  jamais  sur  toi;  qu’il 
guide  ton  bras  à  travers  les  bataillons  de  tes  nombreux 
ennemis,  qui,  marqués  du  doigt  de  ce  Dieu  vengeur,  tom¬ 
beront  dispersés  comme  la  feuille  qu’un  vent  du  Nord  a 
frappée! 

»  Et  vous,  immortels  Vendéens,  fidèles  conservateurs  de 
l’honneur  des  Français ,  dignes  compagnons  d'armes  d’un 
héros ,  guidés  par  lqi ,  relevez  le  temple  du  Seigneur  et  te 
trône  de  vos  rois.  Que  le  méchant  périsse;  que  sa  trace 
s’efiàce!  Alors,  que  la  paix  bienfaisante  renaisse,  et  que  la 
tige  antique  des  lis,  que  la  tempête  avait  courbée ,  se  relève 
au  milieu  de  vous  plus  brillante  et  plus  majestueuse. 

»  Brave  Charette,  honneur  des  chevaliers  français ,  l’uni¬ 
vers  est  plein  de  ton  nom.  L’Europe  étonnée  te  contemple, 
et  moi  je  t’admire  et  te  félicite.  Dieu  te  choisit,  comme  au¬ 
trefois  David,  pour  punir  le  Philistin.  Adore  ses  décrets. 
Vole,  attaque ,  frappe ,  et  la  victoire  suivra  tes  pas. 

»  Tels  sont  les  vœux  d’un  soldat  qui ,  blanchi  au  champ 
d’honneur,  vit  constammeht  la  victoire  couronner  la  con¬ 
fiance  qu’il  avait  placée  dans  le  Dieu  des  combats.  Gloire  à 
lui,  car  il  est  la  source  de  toute  gloire!  Gloire  à  toi,  car  il 
te  chérit  ! 

»  Ce  1er  octobre‘1795 ,  à  Varsovie. 

»  Signé  :  Suwarow.  »  •> 


CHAPITRE  m 


SoChe  en  Vendée.  — Moyens  qu’il  emploie.  —  Derniers  combats 
de  Charette.  — Propositions  qui  laï  sont  adressées. -VHe»re- 
fuse.  —  D  est  atteint  et  pris.  —  Triomphal  es  lâcheté»  desrépu- 
bücains.  —  Condamnation  de  Charette.  — Sa  mort.— JSoapar. 
trait.  —  Ses  neveux.  , 

Pour  'Se  débarrasser  de  Charette ,  la  république  sentait 
bien  qu’il  lui 'fallait  d’autres  armes  que  l'épée;  Elle  envoya 
contre  lui  ce  même  Hoche ,  qui  commandait  à  Quiberon 
quand  le  malheureux  Sombreuil  crut  à  la  foi  républicaine. 
Habile  militaire ,  Hoche  n'était  pas  moins  expert  dans  l’em¬ 
ploi  de  la  corruption^  de  l’espionnage,  des  menées  ténébreu¬ 
ses.  C’est  à  ce  genre  de  moyens,  bien  plus  qu’à  la  force 
des  armes,  qu’il  dut  le  titre  pompeux  de  pacificateur  de 
? Ouest . 

Avant  d’opérer  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  Hoche  diri¬ 
gea  son  arsenal  contre  la  Vendée.  'Ses  prédécesseurs  l’a¬ 
vaient  inondée  de  sang:  Hoche  s’efforça  de  la  salir,  en  ver¬ 
sant  sur  elle  l’écume  impure  de  la  poliee.’  Surtout,  il  tâcha 
de  la  diviser.  Il  prodigua  l’or  pour  trouver  des  traîtres  : 'il 
eut  des  paroles  doucereuses  pour  tromper  les*  paysans  ,  tes 
divisionnaires,  et  tes  «mener  à  se  séparer*  de  leur  chef.  Il 
chercha  aussi  à  gagner  ,  des  ecclésiastiques ,  afin  de  &’en  faire 
des  instrumens.  Cette  révolution ,  qui  avait  souillé  les  sanc¬ 
tuaires,  massacré  tes  pontifes ,  déclaré  la  guerre  à  Dieu 
même,  jouait  ici  un  nouveau  rôle;  elle  cherchait  à  exploi- 
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ter  auprès  d’une  population  pieuse ,  l'influence  de  la  reli¬ 
gion  et  de  scs  ministres. 

En  même  temps  qu’il  agissait  par  la  corruption ,  Hoche 
couvrait  de  ses  troupes  le  territoire  de  Charette.  Trente 
mille  Bleus,  s’avançant  par  toutes  les  directions,  resser¬ 
raient  de  plus  en  plus  le  général  vendéen.  Quelques  divi¬ 
sionnaires,  abusés  par  les  paroles  de  Hoche ,  croient  pou¬ 
voir  parler  de  paix  :  ils  présentent  à  Charette  un  mémoire 
écrit  dans  ce  sens  :  Charette  leur  répond  en  les  menant 
contre  les  Bleus.  Une  colonne  ennemie  est  culbutée  à  la 
Thébaudière ,  sur  les  bords  de  ta  Boulogne.  Le  brave  Pru¬ 
dent  de  La  Roberie  avait  été  un  des  signataires  du  mémoire 
pacifique  :  pour  réparer  ce  qu’il  se  reprochait  comme  une 
faute ,  il  combattit  en  désespéré ,  dans  cette  dernière  affaire  , 
et  tomba,  frappé  mortellement,  au  milieu  même  des  Bleus. 
U  fut  vivement  regretté  par  Charette  et  par  toute  l’armée. 

Le  24  décembre ,  une  autre  rencontre,  aux  environs  du 
château  de  Chàtenay,  coûta  la  vie  à  Pajot.  Ainsi  Charette 
voyait  tomber  l’un  après  l’autre  tous  ses  meilleurs  officiers. 
Mais  rien  n’ébranlait  sa  résolution.  Un  corps  ennemi  était 
campé  aux  Quatre-Chemins,  lieu  déjà  célèbre  par  plus  d’un 
combat.  Charette  va  l’attaquer.  M.  de  Coëtus  entame  vigou¬ 
reusement  l’action  :  les  Bleus ,  forcés  dans  leurs  retranche- 
mens,  sont  mis  en  déroute  :  la  cavalerie  royaliste,  com¬ 
mandée  par  Colin,  sabra  un  grand  nombre  de  fuyards.  Six 
cents  Bleus  restèrent  sur  la  place. 

Cette  victoire,  qui  signala  la  fin  de  décembre  1795,  fut  la 
dernière  de  Charette.  Le  nombre  l’accablait.  Le  cercle  de 
baïonnettes  ennemies  devenait  de  plus  en  plus  épais,  tandis 
que  chaque  jour  éclaircissait  les  rangs  de  la  faible  armée 
royaliste.  Beaucoup  de  soldats  rentraient  dans  leurs  foyers  : 
la  force  n’avait  pu  les  vaincre  ;  mais  leur  loyauté  même  les 
livrait  plus  facilement  aux  pièges  trompeurs  des  agens  révo¬ 
lutionnaires. 


—  ni  — 

^  Pour  élargir  ce  cercle  où  on  le  resserre,  Charclte  tente 
un  mouvement  vers  la  Sèvre.  Dans  la  nuit  du  1«  au  2  jan¬ 
vier  1796,  il  attaque  une  colonne  des  Bleus  sur  la  route  de 
Montaigu  à  Àigrefeuille  ;  d'abord  vainqueur,  il  est  repoussé 
par  de  puissans  renforts.  Le  général  Travot,  averti  par  quel¬ 
ques  misérables  que  l’or  républicain  a  séduits,  accourt  pour' 
surprendre  Charette  à  la  Bruffière,  où  il  s’est  retiré  :  les 
royalistes  se  font  jour  à  la  baïonnette  et  gagnent  Chavagne, 
encore  affaiblis  par  ce  nouveau  combat. 

La  situation  était  désespérée ,  on  était  presque  sans  muni¬ 
tions,  sans  vivres  ;  le  découragement,  la  désertion  se  pro¬ 
pageaient  de  plus  en  plus.  Le  respectable  et  intrépide  Coë¬ 
tus  est  lui-même  d’avis  de  foire  une  tentative  pour  la  paix; 
Charette,  afin  de  ne  pas  compromettre  inutilement  ses  com¬ 
pagnons  d’armes  les  plus  dévoués,  laisse  M.  de  Coëtus  libre 
de  risquer  cette  démarche.  M.  de  Coëtus  se  rend  auprès  du 
général  républicain  Gratien,  sur  la  lande  de  Jouinos  ;  ils 
conviennent  d'une  suspension  d’hostilités,  en  attendant  que 
les  conditions  proposées  soient  soumises  à  Hoche  et  à  Cha¬ 
rette.  Charette  approuve  les  préliminaires  de  la  paix ,  mais 
il  engage  M.  de  Coëtus  à  la  défiance.  Ce  vieux  gentilhomme 
plein  d’honneur  ne  peut  croire  à  une  trahison  ;  il  va  cou¬ 
cher  tranquillement  au  château  de  l’Epinay.  Là,  au  milieu 
de  la  nuit,  il  est  cerné,  arrêté  ;  on  le  conduit  à  Challans; 
on  le  traduit  devant  une  commission  militaire.  Ce  tribunal 
lui  fait  entendre  qu’il  peut  se  sauver,  en  déclarant  qu’il  n’a 
pas  commandé  l'avant-garde  royaliste  aux  Quatre-Chemins. 
M.  de  Coëtus  refuse  de  racheter  sa  vie  par  un  mensonge  : 
il  est  condamné  à  mort  et  fusillé ,  ainsi  que  deux  officiers , 
Lapierre  et  Thouzeau,  qui  l'accompagnaient. 

Cet  abominable  attentat  fit  voir  qu’avec  des  ennemis 
comme  les  républicains,  il  n’y  avait  ni  trêve  ni  capitulation 
possible.  La  lutte  recommença  plus  furieuse.  Malgré  l'extré¬ 
mité  où  il  se  trouvait,  Charette  résistait  toujours.  Son  nom 
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était  presque  sa  seule  force ,  et  pourtant  ce  nom  faisait  en¬ 
core  peur  à  la  république.  Hoche  voulait  terminer  la  guerre 
à  tout  prix.  Par  l’entremise  de  l’abbé  Guesdon,  curé.dela 
Rabatelière,  il  offre  à  Charette  les  moyens  de. quitter  la 
France,  avec  toutes  les.  personnes  de  sa.  famille  ou  de  sa 
suite  qu’il  lui  plaira  d’emmener  :  il  trouverait,  A  Saint-Gil- 
les,  un  navire  parlementaire,  prêt  à  le  transporter  sur  .la 
côte  anglaise,  à  moins  qu’il  n’aimât  mieux  se  retirer  en 
Suisse.  Un  million  comptent  lui  serait  payé  à  <  son.  arrivée. 
On  lui  ferait  passer  le  revenu  de  ses  biens  tous  les  trois 
mois.  Le  général  Gratien  renouvelle  par  écrit  ces  proposi¬ 
tions  :  Charette  les  refuse,  ne  voulant  pas,  ditril,  abandonner 
les  braves  qu’il  commandait  :  il  est  déterminé  à  mourir 
sur  la  terre  vendéenne,  obstination  sublime ,  que  quelques 
esprits  ne  comprendront  pas ,  mais  que  tous  doivent  admirer. 

Stofflet,  ouvrant  les  yeux ,  avait  enfin  repris  les  armes  ; 
mais  arrêté  par  l’aide  de  la  trahison ,  il  venait  d’être  fusillé 
à  Angers.  L’influence  de  Bernier  avait  élevé  quelques  nua¬ 
ges  entre  Charette  et  Stofflet;  mais  Charette  n’en  témoigna 
pas  moins  vivement ,  dans  une  lettre  adressée  à  Bernier  lui- 
même  ,  ses  regrets  de  cet  événement  fatal.  Stofflet,  au  sur¬ 
plus  ,  était  mort  en  héros. 

Son  sort  annonçait  assez  celui  de  Charette.  Le  général 
royaliste  n’avait  plus  auprès  de  lui  que  deux  cents  cavaliers 
et  une  quarantaine  de  déserteurs.  Travot  vient  l’attaquer  à 
la  Bégaudière,  et  d’abord  il  est  repoussé;  mais  quatre  cents 
grenadiers  renouvellent  la  lutte.  La  faible  troupe  succombe  ; 
elle  est  poursuivie  jusqu’au  bourg  de  l’Hébergement.  i>»p 
ce  combat  périt  le  frère  de  Charette.  La  Vendée  l’avait  vu 
peu  de  temps,  assez  néanmoins  pour  connaître  en  lui  ram. 
munauté  de  sang,  de  dévoûment  et  de  valeur.  Là,  Charette 
perdit  aussi  son  cousin  ,•  Charette  de  la  Colinière ,  et  Beau- 
mec,  un  des  plus  braves  officiers  qui  lui  restaient.  Lq  MQêl 
avait  été  surpris  et  massacré  quelques  jours .  auparavant. 
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A"  toüs  îèft  moyens  dè  forcé  et  dé  corruption  dont  US 
dîèpoéâient  contre  Charette ,  léà  révolutionnaires  joignirent 
^  wwriunte  Le  curé  dé  la  lldJàtelière ,  exception  sans  con¬ 
séquence  parmi  tairt  de  saints  prêtres  fidèles  à  Dieu  et  au 
Wi,  s’élût' ndB  dans  lés  intérêts  des-  Bleus.  Non  content 
tTétréiètir  négociateur,  if  fttt  accusé,  convaincu  même, 
aft*Ofl,  de  lènrservir  «Pespion.  De  leur  propre  mouvement, 
quelquta-soMàtsdeCKarettu  lè  saisirent  chez  lùi  et  lé  fiœil- 
fétent,  extrémité  terrfifie,  mais  trop  fâcile  à  expliquer  de 
Im  part  de-ces  hommesrédtiits  au  désespoir.  Les  rèpubti- 
îairie  prètendirentque  Charette  arvait  ordonné ,  qu’il  avait 
exécuté  dèses' propres  mains  cet  acte  de  violence  ou 
dé  justice  irrégUflérer  II  était  alors  à  deux  lîéues  dè  lâ$ 
tr^i»  peu  importait'  à  la  calomnie ,  et  les  ci-devant  égor- 
geurs  etwyeurs  de  -prêtres  furent  ceux  qui  crièrent  le  pins 
fiütfc 

Chàrette  ne  conservait*  plus  qu’un  petit  noyau  d’amis  à 
totttréprewre.  «  Nous -sommes  tralfis,  vendus,  «leur  dit-il  : 
•r'fliiirvoasreste  pfcts  d'espoir  que  dè  vous  confondre  dans 
»  la  foule.  Qu’aucune  considération  ne  vous  arrête.  Pour 
•y-moi,  liélpar  serment  à  mon  roi,  je  ne  puis  quitter  mon 
»  postesans  sonurdt-e ,  et  ma  religion  me  prescrit  d’atten- 
y  dterna  dèstinée.  Résigné  auxdécrets  de  là  Providence, 
>qé-me  dgfettdfai  en  soldat  et  mourrai  en  clifétien.  »  Ses 
compagnons  jtxrèrent  dé  partager  son  sort. 

MMs  chaque  rencontre  enlevait  à  Charette  quelques  uns 
•  de  ces  braves.  A  là  Chauvière ,  sont  tués  lè  chevalier  de  La 
jàfife  et  CâiHéàu.  Traqué  nuit  et  jour ,  extétmé  par  la  fati- 
•gue  etpar  la'ffèvre,  le  générer  royaliste  n’avait  plus  que 
trente-deux  hommes,  tous  à  pied  comme  lui,  quand  il  fut 
atteint,  lè  îymars,  à  la  Prelihière,  paroisse  de  Saint-Sul- 
'  plce,  par  quatre  colonnes  républicaines.  «  C’est  ici,  » 
s’ècrieniil,  ««qult  fitut-se  battre  jusqu’à  là  mort  et  vendre 
j>  chèrement  sa  vie  !  »  Cette  poignée  d’hommes  lutte  avec  une 
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énergie  désespérée.  Dix  pu  douze  périssent.  Charette  reçoit 
un  coup  de  feu  à  la  tête  ;  un  coup  de  sabre  lui  coupe  trois 
doigts  de  la  main  gauche.  Cependant,  on  ne  le  tient  pas 
encore.  Un  de  ses  compagnons,  un  Alsacien ,  nommé  Pef- 
fer,  s’empare  du  chapeau  de  Charette,  où  flottait  un  pa¬ 
nache  blanc,  et  le  place  sur  sa  tète.  «  Mon  général,  » 
lui  dit-il,  «  sauvez-vous!  avec  votre  panache,  je  les  attire- 
“  ra‘  tous  sur  moi  *  et  Us  me  tueront  à  votre  place!  » 

Sublime  et  inutile  dévoûment!  Peffer  est  massacré,  en 
e  et;  mais,  un  peu  plus  loin,  au  bord  du  bois  de  la  Çhabo- 
tene ,  Charette ,  reconnu ,  est  de  nouveau  atteint  par  la  co¬ 
lonne  de  Travot.  Là,  s’engage  une  suprême  lutte.  Epuisé , 
perdant.son  sang,  Charette  tombe.  Bossard,  un  de  ses  sol¬ 
dats,  veut  le  relever,  l’emporter:  il  est  frappé  mortelle¬ 
ment  :  le  jeune  La  Roche-Davo  prend  sa  place;  il  est  tué 
aussi  :  un  troisième  dont  le  nom,  malheureusement,  est 
ignoré,  se  charge,  à  son  tour,  de  ce  fardeau  glorieux  • 
ma.S  ne  pouvant  aller  plus  loin,  il  le  dépose  dans  le  taillis; 
cest  là  qu’enfin,  Charette ,  hors  d’état  de  se  défendre,  est 
découvert  et  saisi.  ■’ 

Quelques  jours  auparavant,  Hyacinthe  deLaRoberie, 
dernier  survivant  des  trois  frères  de  ce  nom,  avait  fait  sa 
soumission.  Il  avait  pris  une  vaillante  part  aux  combats  de 
Charette.  Cependant,  on  prétendit  qu’il  avait  livré  son  gé¬ 
néral;  que,  le  23  mars,  il  avait  guidé  les  républicains. 
Afin  de  jeter  des  divisions  et  des  haines  parmi  les  royalistes, 
les  Bleus  contribuèrent  à  propager  cette  imputation  infa- 
mante;  mais,  depuis  la  guerre,  Travot  lui-méme  l’a  positi¬ 
vement  démentie.  Elle  l’a  été  plus  solennellement  encore  , 
e  20  avnl  1826  *  P»1,  «ne  commission  d’anciens  officiers 
vendéens,  présidée  par  le  comte  de  Cbalus,  et  chargée  de 
examen  attentif  de  cette  aflaire.  La  conduite  de  La  Robe- 
iie,  dans  des  évènemens  plus  récens,  achève,  d’ailleurs  de 
laver  sa  mémoire.  f 

•  do  ' 
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Charette ,  transporté  d'abord  au  château  de  Pont-de-Vîé,.” 
puis  à  Angers,  f\rt?  de  là,  conduit  en  bateâtt  à  Narttcs.  'L&!> 
prise  d'un  seul  homme  blessé,  fhgitif,  sans  armée  ,  provo¬ 
qua  chèt  les  républicains  plus  de  réjouissances  quels 
conquête  d’un  royaume.  «  Nous  sommes  comme  des 
»  fous,  »  écrivait  à  Hoche  le  général  Grigny,  «  depuis  cette  * 
»  bonne  nouvelle.  »  Les  membres  du  Directoire  là  firent  an¬ 
noncer  sur  tous  les  théâtres  de  Paris.  Pèndant  le  'tràjet  ' 
d’Angers  à  Nantes,  des  chaloupes  canonnièrès  tiraient 'de" 
lieue  en  lieue,  pôur  célébrer  ce  grand  ttidhiphë.  Les  ré¬ 
publicains,  par  ces  démonstrations  extraordinaires,  don-  " 
naient  la  plus  éclatante  consécration  à  la  gloire  de  Cha- s 
rette. 

Arrivé  à  Nantes,  le  27  mars,  à  onze  heures  du  soir  ,  Cha¬ 
rette  fut  conduit,  le  lendemain  matin ,  chez  le  général 
Duthil,  qui  eut  l’infâme  lâcheté  dè  l’accabler  d’iryures  ; u 
puis,  entouré  d’une  formidable  escorte ,  on  lui  fit  parcou¬ 
rir  à  pied ,  malgré  ses  blessures ,  une  grande  partie  de  la 
ville.  Ce  prisonnier  ,  lè  bras  en  échàrpe,  a^èc  ses  habite 
tout  sanglans  et  déchirés  par  les  Mlles,  semblait  écrasa  * 
v  encore  de  sa  grandeur  tous  les  généraux  républicains  aux 
uniformes  brodés  d’or,  dont  la  joie  insultait  à  sa’  position.  : 
En  passant  sur  la  Fosse,  l’excès  de  la  souffrance  physique 
lui  causa  une  défaillance  :  on  le  fit  entrer  dans  une  bouti-  • 
qde  :  il  ne  voulut  prendre  qu’un  verre  d’eau  ;  après  quoi ,  ■> 
l’on' dut  la  barbarie  de  lui  faire  continuer  cette  abominable 
promenade. 

Un  tailleur  établi  à  Nantes,  Boëts,  dit  Flamand,  avait- ‘ 
fait  à  Charette ,  pendant  la  pacification,  diverses  fournitu-  - 
res.  Le  soir  même  de  ce  jour ,  le  général  le  fit  demander 
pour  lui  régler  son  compte.  Boëts  s’empressa  de  so  rendre 
à ;  la  prison  :  mais  des  commissaires  interrogateurs  étant 
s  trvenus,  l’âffeirefUt  remise  au  lendemain  matin.  Boët»' 
fUt  exact ,  non  pas  â  cause  de  sa  créance ,  qu’il  aurait  aba»— - 
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pouvait  Avoir  quoique  chose,  Alui  cq«%.  4^tait,,çept  hep-, , 
rê*  etdemie,JUî  prisonnier  .reposait,  /étfpM^sw:  «m^tout 
habillé  »  le  bras  en  écharpe.  Au  bout  .dhip  moment  ,,4, 
s’éwillÀ,  «  U  yalong-tetofitj,  '»  'ditrd*,#  querdOtn’atam».. 
»  bien  dormi.  .»  h  arrêta,  le  ,, 

famille  le  isoin  d’acquitter  ,1e  montant»  «  ,  Je, suis.  désplé,,,» 
diictl,  «  mon  cher  Flamand,  de  nepouvoir  vous  solder cetto 
», dette  avant, «a mort  :,  je  vous  avais  envoyé  de  l!argonb 
»  il  y  a  quelque  temps  par  un  paysan  ;  mais  j,’ai<  saqu’il 
»  avait  été,  arrêté, et  fusillé  pa»  les  républicains.  e>,Q  e,’Wn 
terrompit  pour  demander  à  déieûner ; ,  pipa,  revenant  àdfla- 
rnand  :  «  On  m’a  engagé  plusieurs  fois,  »  reprit-il,  A, 
»  passer  en  Angleterre.;  mais,  j;ayaisu  jpré.  da>«o  jamais 
»  ^abandonner  las,  Vendéens,  et  ^aurais  mieux,  aimé,  mou» 

»  rir  que  de  trahir  mon  serment., »,Qn  nppprta, le  déjeur 
ner.  Boëta,  pouvant  h  peine  maîtriser  son.  émotion.,  prit 
alors  ,  congé  du  général.  Charette  luii,fU  ses.  adieu?,,  le  seiv 
ra  dans  ses  bras.  #.  Mon  cher  Flamand*  ».  «ûyutart-iJt*, 

<«  nous  nous  reverrons,  dans  un  monde  meilleur 
Charette  reçut.  aussi,  la,  visite  do  sa.  smur^  de.  sa.baller 
«omr  ,  de  sa  tante,  mademoiselle,  de  La  Gascherie  :iijow.„ 
tranquillement  avec  la  filLedu  geôlier,  entant  dAopmeps#  1 
puis,  il  parut  devant  Ja<oonp»iseion  mMifewo*  Sa  contenance 
ot  son.  langage ,  furent  exempts  de  foctanterm.  fiomme  <ie,j, 
faiblesse»  Ln?  jugement  n’était  qu’une ftdaim  dfl  f«»n»e^, Char, 
rette  entendit  sans  émotion  son  arrêt,  prononcé  d/avaæe» 

Il  -  désirait  les  secours  spirituels  d'un  prêtre  non  assep- 
menté  ton  lui  dit  d’en  nommer  u»  :  Ja,icramteide,leioomr  > 

•  :  •  •  i  >  <  A  ..  -t*-  x  ‘i*  ^  ^iv>  •»,!.  .HW 

’ > *  *'■>  u,iïVî  **  ’iNl^Vf  M  iffiyq 

(**  Nous  tenons  ces  «Jétaa»4e  M*.fi»ëW»  luw»éw«»  ,Ce  rnspectaNp 

sitîManj  boute  encore  Nantes  ,  .fidèle  «m.eonviedeos  M  > 
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promettre  l'en?,  empêcha.  Le  awut  Guibert,,  prètoe  asMerfl 
menté,  reçut  sa  confession.  .eao.-a  *  .  ,  .  xusi.qéd  arn 

Le  même  joue,  Charette <  d’uut  pas  ferme,,  descendit . les 
«tegrésdu  Beugaypour  maechnn^^  mort.  Toute  te  gt»r- 
nimat  toute  la  garde  nationale,  étaient  souales  anaep;.tea  5 
rues  étaient  remplies  d’une  fiwte  immense, „la  «mèmpfouteo 
qui,,  uni  an  aupanavaat,  avait  salué .  l’entrée  trioraphate  du  ? 
général  vendéen*  lapidait  :  un  misérable  se  met  àovomte1 
contre  lui  un  torrent  dJiqjures  :  Charette  le.  cherche  dasn 
yen»,  le  regarde,  et  eontuuie  sa  prière.  En  reuto,  iLap»  • 
prend  que.  te  général  républicain  Jacob,  qu’il  avait  battuuà,, 
la  Ronttère^  était  détenu  ;  pour  ce  motif,  sous  racccsaVo»' 
de-trahison  î;  il  preü<Laoin  d&  le  disculper.  ;  • 

Un  peloton  attendait  le.  condflmaaé  sur  cette  même,  place’  i 
Viarmcs,  où  Cathelineau  r  eçutle-eoup  mortel.;,  Cf étated»*,' 
vaut  un  mur  da.  jardin  qui  fritte,  coin  de-lairuei-derteiSfr 
séricorde.  Ghaiefcte  refuse:  le  mouchoir  quîon  lui  présente  , 
pour  couvrir  se»: yeux  ::  il, tire  saimain.  mutilées  do  Héchanpo  ; 
qui  la  soutenait.,  te: place  le  long: de  sa  cuisse, , commando 
lui-même  le  feu.,:  et  tombe  mortel).  m:  ■ 

La: foule  s’écoute  silencieuse  :/le&  républicains  eux-mè- 
mes  étaient  frappés  dfodmisatioa.  Le,  même  jpur.daasi 
une  auberge  ;;  quelques  énergumènes  se  cépaadaient  ea: 
imprécations, contre:  Charette.  Des  ■  volontaires,. .  qm^pno*'  - 
battement,  ayàipnt  su.  rappcfeotec,  en  le  comb&tUtttq  im-r> 
posèrent  silence  àces-lâches  insultas.  «-Citoyens*  ».dir. 
rentûls,  «  Charette.  est  mort  :  c’était,  un  ibrave  homneu 
»  n’en  dites  pas  de.mal.  »  bu. 

Le  eorps  fut  jeté  daae  une  carrière;,  pate  nte  la.  route  dp. 

*  ■  H'  5  ih ?  iu>  f>r?ù  - ,•!*-.  >  j * .•  ?  1  n*>n  ?  ;  ÿ‘i  j. 

ftpBenstemur,  ftorrifere  Cbàretter,  «ah  une  porleqtti  fttt  «K 
vertta  te  pMsieue^  bettes.  Ont»  porte  «ree-mur,  aupHiKPUui  ga*-  > 
ranüa  par  aaa  aulre^ttufaiUe»  sont  deven»  la  propriété  (de  teut 
ftuafltt»  ain«i  quit  ta  maison  dont  ils  dépendent»,  i  , 
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Rétines ,  qui  servait  de  sépulture  aux  soldats  morts 
les  hôpitaux  et  les  prisons.  t  ,  •  > 

Ainsi  périt  Charette,  le  29  mars  1796,  à  l’âge  de  33  ans 
môins  un  mois.  Son  caractère  se  peint  assez  dans  ses  ac¬ 
tions.  La  vivacité  même  de  ses  passions  ne  lui  fit  jamais- 
oublier  la  grandeur  de  sa  tâche.  L'homme  adonné  auplai- 
sir,  recherché  dans  sa  toilette,  était  devenu' plus  dur  pour 
lui-même  que  pour  personne.  Ses  ennemis  ont  essayé  de 
transformer  en  cruauté  l’énergie  de  son  caractère  :  mais 
une  foule  de  traits  de  sa  vie  sont  la  plus  éclatante  réfuta¬ 
tion  de  cette  calomnie.  Ce  fat  toujours  malgré  lui ,  en  - 
cédant  à  une  nécessité  manifeste,  que  Charette  ordonna  des 
actes  de  justice  ou  de  représailles.  Dans  les  guerres  civiles  r 
il  est  des  occasions  où  la  clémence  poussée  trop  loin  de¬ 
viendrait  une  généreuse  faute. 

Résumons  en  peu  de  mots  l’histoire  de  Charette.  En  dé¬ 
butant  ,  il  est  forcé  de  lutter ,  non  seulement  Contre  l’en¬ 
nemi,  mais  encore  contre  les  difficultés  intérieures.  Pour 
le  seconder,  il  n’a  presque  pas  d’anciens  militaires.  Le» 
échecs,  les  mutineries,  rien  ne  le  décourage.  Il  se  rkidit 
contre  tous  les  obstacles.  A  force  de  ;  persévérance,  il-  se 
crée  une  armée.  Les  batailles  de  Torfou,  de  Montaigu 
de  Saint-Fulgent,  où  il  eut  une  large  part  ;  celles  du  Clou- 
seau,  de  la  Roulière,  de  Fréligné,  qui  appartiennent  àlui  seul  ; 
la  prise  et  la  reprise  de  Machecou*  et  de  Légé,  l’audacieuse 
conquête  de  Noirmoutier ,  la  merveilleuse  retraite  de  Bouin, 
cette  campagne  d’hiver  dé  1794,  admirée  par  Bonaparte  et  ' 
par  tous  les  grands  capitaines  modernes;  plus  dè  trente 
combats  importans,  outre  une  multitude  d’engagemens 
journaliers  ;  une  guerre  de  deux  ans  soutenue  sur  un  terri¬ 
toire  qui  n’a  pas  vingt-cinq  lieues  dans  sa  plus  grande  4tea- 
due,  tels  sont  ses  travaux  militaires.  Le  traité  de  laJau-r 
naie,  par  lequel  Charette  négocia  d’égal  %,  égal  avfc  la. 
république  ,  et  stipula  même  en  faveur  de  son  roi  captif;  la  ï 
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lettre'  où  Dtmiouriez  tentait  sa  fidélité,  Cefte  ML'OU»  XVfir 
le1  proclamait  ieèécottd  fondateur  det<a  monatehie cë 1  lorftft  ‘ 
là- des  témoighages  de  nature  diveifee  j  ittais qui,  totiè]'êlè-*  ’■ 
vërit  bien  hautcet  homme  supérieur.  La  -république  n'avait 
pu  le^Viiùcre;  ellfe  ne  viht  à  bout  deiùiqu’enrécrasanti 
encore,  aidée  par  la  corruption1.  Charette  fut  "plus  qu’un* 
bfaVéguerrier  ;  il  fut  un  politique ,  un  organisateur  :  il  pos- 
sédd'feu  plus  taré  degré  la  persistance ,  l’activité ,  l’esprit 
dé  ressources,  toutes  les  qualités  du  éfoef  :de  parti.  PrèôA 
de  périr  sous  lé  nombre  et  la  trahison  ÿ  il  effrayait  encore?  - 
ses 1  ennemis,  au  point  de  se  voir  offrir  par  eux  des  condi¬ 
tions  qui  sembleraient  le  prix  d’une  victoire.  ‘  ‘ 

Quant  à  l’extérieur,  Charette  était  d’une  taille  avantâ-  - 
getisé  (environ  cinq  pieds  cinq  pouces) ,  mince,  bienfait,  de 
bélle  tournure.  Il  avait  "le  visage  ovale,  le  nez  un  peu  re¬ 
levé,  le -menton  saillant,  les  yeux  enfoncés  et  petits,  mois 
pleiiis  de  feu.  Un  mouleur  ésn  plâtre  ,  nommé  Casanne,ob- 
tint  la  përmissioh  de  prendre,  sursdn  cadavre , l’empreinte 
dé  sés  traits.  Cette  empreinte  a  servi de  modèle  pour  tons  1er  ■ 
portraits  faits  depuis.  Casanne  faillit  être  fusillé,:  quelques 
jours  après ,  comme  ayant  vendu  tes  restes  de  Charette  aux 
Vendéens.  Il  put ,  Heureusement ;  pour  lui ,  retrouver  et 
montrer  dans  la  carrière ,  le  cadavre  encore  reconnaissable,-- 
quoique  à  demi' décomposé,  qui  inspirait  de  si  grandes 
craintes  aux  vainqueurs  de  l'Europe.  Il  leur  semblait  que  les.  ! 
restés  de  Charette  ,  portés  dans  la  Vendée,  y  feraient  naîtra 
des  armées  nouvelles.  '  :  f  ; 

Le  6  mai  suivant,  le  roi  Louis  XVIII ,  qui  venait  d’arriver 
au  quartier-général  de  l’armée  de  Condé ,  sur  les  bords  du 
Rhin  ,  y  fit  célébrer,  pour  Charette,  uni  service  solennel. 
Lui-mème ,  devant  cette  élite  dè  btaVes',*  dignes  d’être  les^' 
frères' d’armes  des  Vendéens  ,  prononça' cl’élOquentes  paro- 
lés  ed  l’honneur'  d’dn  de ses  plus  illustres  sujëri:  9iti 

Charette  n’avait  pas  laissé  d’enfans.  De  cette  branche ,  il 


—  iü^r  .. 

re*ai*  seulement 

âge,  fils  de  son  frère  tué, à  «es- côtés,  peu-de;  jpnra.avjujt 
la. suprême  dU«6lr»rtiÇH^B4«l4K  Um  4esv.dei«^psirépt4i£*ï 
annôft-pour le.  roi* ,Lu<k> \w ,  l'aisé 

à  l'aünre  <TA«ena?6îb«sdllsjai,  ^oérsu^i .bw^  jpsqp^,, 
ta,témériié,  v«ai  caractère  de  chevalier,  fmnçais,>dana,ooo,. 
expression  la, plus  aimable  et  la. plue  bpUas^  t  ii  tet^biavau<u 
-début  d\me  ■  carrière  qu’il  promettait. d'iUusUfee.  Le.seçpod* 
Athanase,  revint  momentanément  pour,  partager  Jadauleur.r, 
«de,  sa  mère  ,  qui  rn’axait,  pins  que  luii  <<  Mott  enfi»rA».u  bM-idife’ 
cette  nobLe  femmet„ônefiTe  aiÿour4’hui  vivante*  <ojiaivWftuhp„ 
»  te  voir  et  pleuuer.nvee  toi  ^maintenant,  retourne  où  tenu 
»  dévoie  t'appeLlon*  ,  .,o 

M. .  Athanase . de  Ubarette  était,  digne  d'une  teHemèrepetv 
«de  tous  les  siens»  Lai  Restauration ,  pour  bonprennu, lui  sqp,(! 
onele  etlaVendée,  l'éleva  A  la>paii-io«:^  WM*  it.éte#, 
-colonel,  des  cuirassiers,  de  Berry.  G’est  .sur., semi,  bras;,) 
que -s'appuyait  S» ,  Ai.  R»  Madame  duchesse  detBeflrçfapOiWéÇ,,  »> 
au  meunent  ob  elle  montaeur  le  fatal  navire  qui  emportait,  f 
loin  .dftla.  Fïanee.raugusio  fcmillfi  exilée.  Dlautres  sonner., 
nirs  plus  récens  sonfcencnrp  •  présens,  à  .-tous  les.espôte,,.  l^y, 
avait  fplus>d’un  .vieux .soldat  de  Cbarette,  parmi  lep  .Y(S%/ 
dêens  qui  ont  combattu  sons  les  ordres  de. e«n  bavern. .  1K*,n 
Mi  lerbaron.de  Charette  habite  aujourd'hui!  le  .manoir ,de,: , 
la  Contrie  ,  où  naquit  le  général*  Sisr.ûl$.1,RrornoB««trrdéf') 
perpétuer^  après  lui,.;ce  grand, nom  de. Charade,#  les m^r 
mortels  souvenirs  qui  s'y  rattachent.  Un  pareil  .sang  nOfintfi 
®®®®tirc(4^. !  .  .  iiîj. ,  iliv  K  giiti'i  î  .  tfiévitft  r .»«  9  ?.I 

~  "  >•>'  ■  ' •  ‘,0  -v-iju’.'!  •*{>  fW>n$$--i  •iJinoptre 

(1)  Mt  le  baron  de  Chaeetie  possède  aujoued’hui  Ie.p\*tcef.«l/i 
précieux:  dont  nous, avons,  pfrié.pto*  h«m  O’.est  lai  WHiibBU 
représentait  la  .famille .  du, ,  général ,,  dans  pçtte  jdq$e  j^un» 

née  du  *  septembre4^bè:fut  inaugurée,  àtégi.én  mj)ieu.de. 


i.i  '/  i'Hffi  il)  ;riin!lj;  Kü/b  <m  -i  A  iitorusq  sikut  *tuoq 

PIÈCES-  JUSTIFICATIVES.  • 

i\  vr<  lu  ">  uwti  ûo  üX'i.  1  £.;i»  '  ni  .‘  l  *yïtà  r>  :  <»n:.n  ui o:»  jI 

LETTRE  DE  MONSIEUR ,  RÉGENT  DE  EltAWiÉ'j'Xtf  GÉNÉRAL ■CBütRÉTfEl^  " 

.■l'Ji/r !«!>•/. i>  VJ  ;O.I  •: 

«  Enfin,  Monsieur,  j’ai  thrtivé'  le  moyen  que  je  désirais 
tant.  Je  puis  communiquer  directement  avec  vous.  Je  puis 
vous  parler  de  mon  admiration,  de  ma  reconnaissance,  du 
•désir  ardent  que  j’ai  de  vous  joindre,  de. -partager:  Vos  pé¬ 
rils  et  votre  gloire.  Je  le  remplirai,  dût-il,  m’en  coûter,  tout 
mon  sang.  Mais  en.  attendant  ce  moment  heureux  vlecOfl£~ 
cert  avec  celui  que  ses  exploits  rendent  le  second  fondateur . 
•de  la.monarchïe ,  et  celui  que  sa  naissance  appelle.à  la  gpu-  • 
vemer,  sera  de  la  plus  ^raiide  importance.  Personne,  up^ut. 
que  vous  ne  connaît  l’utUité  des  démarches  que  je  flûte , 

Alî»»rt  ïinlolîiT!  nmAnt  \  l'infAniAim  Vaiio  nnnciAKiArr  no  nn  +  A 
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•est  armé  pour.Di^u.et  le  roi.  C  est  à  vous  de  m  éclairer  suc 

In.  M\n«.nn  .1  n.imAnï.  T  A  n ..  n  •*!  n  Aniu\twlAnt  nmi. 


nir,  à  présent  que  je  puis  parler  moi -même  à  vos  bra-  . 
ves  compagnons  d’armes.  Si  cette  lettre  est  assez;  heureuse. 


VI  Ov  .  ,11'  ! 


l’enthousiasmé tf’one  immense  population ,  là  statuèdâ-héfosveO- 
déea.  Quatorze  divifiioiM'de- l’anéientié  année  de  Charettd  feront r 
puaéea>ca,revue,'  surJa  place deLégé ,  pari Mvle  duode.RwièXa,  ,, 
gouverneur  demoraùgnewr  J*  dbc.de  iBondcaux,  et, partit.  legéné-  « 
raj  Dospinois.  Monseigneur  l’évéaue  do.  Agates  officia  solennell»-  * 
ment ,  et  prononça  .un, <hscpurç  digne  d’un  ajfbeau^qqt,  4>es  déc*- .. 
rations  furent  distribuées  à  un,  grand,  nombre  de  vétérans  des  «-  , 
mécs  royales.  —  La  révolution  de  juillet  a  renversé  et  mutité  là 
statue  de  €haretfe ,  comme  celle  de  Cathèlineàü  et  la  croix  funé¬ 
raire  de  Henri  de  La  Rochejaquelein  ,  près  de  Woualllé.  11'  y  a  fo 
bcmeafitreurs qui  ne s’anétent-dévant  aucune  gloire.  '  *  • 


Mf  —  - 


pour  yous  parvenir  à  la  veille  d’une  affaire,  donnez  pour 
mot  d’ordre  Saint  fyvié; .^iemenU  le  A*  et  lu  Régence. 


Je  commencerai  à  être  parmi  vous  le  jour  où  mon  nom  sera 
associé  à  un  de  vos  triomphes. 


»  Louis-Stanislas-Xavier. 


j»  Vérone,  ce  l«r  février  1793.  » 
Réponse. 

«  Monseigneur, 


'■•’i  ,ni‘)iai  If.  n’lc'4  " 

iflifl 

f < i>moi  fib  ‘i  ih.wf 
/  ■  i;i‘[  <Ufp  Jn-JlilS  'jj-'V' 


ÜPeùt 
bres  sur  quelqu 


ùt-être ,  Monseigneur,  a-t-on  essayé  de  jeter  des  om- 
ir  quelqu’une  de  mes  démarches?  Peut-être  a-t-on 


donné  une  interprétation  étrangère  à  leur  vrai  motif?  Mais 
si  je  rëntTe  en  moi-méme ,  je  retrouve  au  fond  du  cœur  cet 
honneur  deé  vrais  chevaliers  français  qui  né  s’effacera  ja¬ 
mais;  cet  honneur  qüi  fut  toujours  mon  guide  '  qui  me 
conduisit  quelquefois  aux  champs  de  la  victoire.  Je  retrouve 


ce  caractère  de  feu,  cet  attachement;  inaltérable  que,  j’ai 
voué,  à  l’illustre  sang  des  Bourbons.  Fort  de  ma  conscience,  ’ 
je  dirai  à  mes  censeurs  :  «Politiques  profonds  !  vous  qui  : 


»  -n’avez  jamais  connu  le*  lois  de  la  nécessité,  qui  jugez  sur 
»'les  apparences,  venez  apprendre  les  circonstances  tmpfe- 
»  rieuses  qui  m’ont  déterminé,  ainsi  que  mes  braves  com¬ 
pagnons  d’armes.  Vêtiez  peser  l’avantage  qui  peut  en  ré- 
»  sulier  pour  nos  succès  sous  tous  ces  rapports.  » 

.  »  jîi.aii  lieu  d’entreprises  trop  décousues  ,  les  parties  sont 
mieux  liées;  sllya  plus  d’ensemble  dans  les  opérations,  ne 
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•dojt-on  pas  espérer  que  «ellea-ci  en  seront  plus  efficaces? 
Puisse  cet espoir  se  réaliser!  Combien  les  mots  d’ordre  net 
;  4e  ralliemenLque  Votre  Altesse  Royale  indiqua  sont  encou- 
.  rageante!, faits  pour  conduire  à  la  gloire!  Ils  furent  ma  de- 
visedésvie  principe  ,  et  je  ne  les  oublierai  de  ma  vie. 

,»  Je  sms.  Monseigneur,  etc^  ,Le  chevalier  Chasetth.  » 


7  ih 


PROCLAMATION  DE  CHARKTTE  POUR  LA  REPRISE  D'ARMES. 

j£,  f|W  JSM’f  J  »ii>!  \\  .  • 

Il  ,  (Juin  nus.).  ', 

y.  Le  moment  est  venu  de  déchirer  le  >voile  qui  couYte.de- 
.  puis ,  trop  _long  -  temps  les  véritables  (causes  secrètes  idu 
traité  de  pacification  de  la  Vendée  ;  de  faire  connaître  aux 
braves  Vendéens,  à  tous  les  bons  Français,  et  à  l'Europe 
entière  les  motifs  qui  nous  ont  conduit  à  cette  apparence 
de  conciliation  avec  la  soi-disant  république  française. 

Après  deux  ans  de  là  plus  cruelle  et  de  la  plus  sanglante 
guerre  civile,  dont  les  fastes  de  l’histoire  des  siècles  même 
les  plus  reculés  et  les  {dus  barbares  n’ offrent  pas  (d’exem¬ 
ples  ;  chargé  en  quelque  manière  du  poids  de  tous  les  mal¬ 
heurs  d’un  peuple  dont  nous  avons  été  ' le,  chef  et  le  soutien, 
i.  nous  devions  désirer  pour  lui,  sinon  une  paix  parfaiteet 
entière,  ce  (pii  n’était  pas  possible ,  du  moins  quelques  ins- 
tans  de  relâche  aux  maux-dont  nous  avons  été  Je  tristeté- 
moin.  Notre  humanité,  notre  sensibilité  nous .  avaient  en¬ 
traîné  >,<  malgré  les  vœux  même  de  ce  peuple  malheureux, 
mais  toujours  fier  et  prodigue  de  son  sang,  à  l»i  procurer 
.les  douceurs  d’une  tranquillité  à  laquelle  il.  se  refusait. 

.  ,^qs  délégués  deila  Convention  nous  i. sont  envoyés.  Can- 
daux,  général  des  armées  républicaines,  Ruelle ,  représen- 
.  tant  du,  peuple,  se  présentent  d’abord  à  nous  sous  les  de¬ 
hors  de ,1a bonne  fci,  de  l’humanité,  de  la  sensibilité ils 
nous  proposent  la  paix;  ils  connaissent  les -causes  et  les  roo- 
-  tifs  quinous  ont  mis  les  armes  à  la  main,  notre  amour 


■  '■ 
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attaok«meRt>lRv<olaMe>{Mmr<  ta^Hm 

mw»  entmlsaM»  4ann?}rtt4Éiratv  4oâflta9ftMsioèKi6iesi>  * 

vous  ï  oostfésirsteBi^à»  «Mets  sont  tesfvatws.^Hravttll- 
«  letrpiusteélômem  ?tfir«^illoiw»deiooi»»wt  ,<*4  dans  Br  mois 
au  plus,  nous  serons  .tous  au,  comble  de  nos  vœux 
Louis,XV|I  sur  letrdn^nous  ferons.d^parattr^  J^apobins 
et  les  maratistes;  la  monarchie  se  rétablira  sur  les  ruines 
de  l’anarchie  populaire."Voùs  Ajouterez  à  votre  gloire  celle 
-c#atmirccoo«)Bm/etialdé  immédiMieineftt  4 '4*toh«*eux 

Changement  ,  au>bonàeur  -4e  ^Votre  ;'parys<*ÿtide!'W  RHrtce 
xutiitt ItfiM 

'*àuc  ooirilraweiMa?  bonne  foi  del’isteutfen  ^‘«mttrés  m. 
f*éeentans,>tels  quetMwisson,  ttuddin,)  Bblawuay-et  atfttCs 
se  présentent  tà>no«8  dans:-»es  41tré»«tte»  :coMérencé»aUe 
‘Poammsa^ie, jéttaüsqtMlies  nous-  Mws'&ièons  «n  de- 
«Wta  «to  fwr^re  .  Usions  »aflM«rtle»e«esmémes  ihtetttiofls  ; 

;  nous persuadent  qu’elles  sont!  céMes  Meala/rGoâveûtkto; 
i|«ais*que  ponr  ypftrvemritfeufrideia.j  prudonce  et  -dëf  la 

^oiwonqpteétidn  pqA’frnçnfattt  -pasi  fbodde#<s»miemmeMlV)> 

;*p«ôeo.tpul*que  ?Jet<que-ce,  tfestufM  pm^degvés  qtfon  peut 
î^«JPtnoii?à=)oei  w*ov<el>  ordre  4e'fcb«ues^UoW-»  pre  wmde>  la 
AinëètftéJ  de  nos 'intentions*  et  ^deMMU  désirs,  nous  «sMifJils 
'«n©®re,TOH«  eonserveres ^msu«(ies;^iluiei»r«ïfiÉÜ  servons 
<ni<s«rv*tfe'*eMi|o^^  enrip_ 

Tpm»ee<«n«  nouvelle  oi^msation  'iiilllleiire  j  'mttiJauffohd 
seraJIarntèhKr  sem  le  nom  de  faM&umtôtoê *«•«<**  vous 
THvrewraunÉihe'an  fCW^iti^UPUliliéceiifté  et 

■commis  ,leC  horreore  ■ (font' votre>xtt8ili«ofeR«^i  ,^^1» 
’VidtHne^îîous'vous  i»w»reroneila;p«iu4m  eti*au|^  Imài 
»tjon»4«»-gwewe  dont  vou»fouireg»a»i94*esoihti))  <b  -mri 
■<* Alors  neesKavonemtitii ta  <jora> rooattrei  dan******  eœar  ; 
nous  Wwsi  oeMl  plus  vivement'  encore  <qae<4iony>étidns 
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'•^r  tènait^la^mwe'  trVm^*lfi«6  VAi*"M*lfohg  infôriuM*  :* 
^qtté  hsHtet*  as«à8fflrt  e<  là,,flstmn!«,»Taietit  épargnés  k  moitié. 
"’fi^ravtMt&mfefrti  ,-^ioiqifaved  toute  la  répugnance*  p©«- 
*4B>lë7  àtdttfeè’les  démonstrations  extérieures  qu’on  a  «ti- 
^^«‘aè^otfe.^ÉÔtte^tons  vaincu  *nutre  répugnance  etftit 
•taire  notre  ressentiment.  Par  les  mêmes  motifs,  les  chéfe 
dttHrtsurgés  (tettfBretagne^dé  rÀpjou,  de  te  TSormaridie,. 
*dû  Màine'éf  attitrés  provinces,  connns  sousle  nomde  chohaas,. 
Ofit  sttrW  notre ‘exemple  èt  'feft  les  mêmes  sacrifices  i*teur 
*mnon^ptnprrëtJâ  teor  pnre.  i  ^ 

Déjà  nos  espérances*  étaient 7  fondées  sur  la  coriddfte 
tioô(»,“pàiôtlteïue  fet  protectrice  quel’ontenait  à  l’égard  des 
^VèrittêenS,tpiî  «^félicitaient  de  vbtf  la  Vfile  de  •’  Nantesbu- 
■tétle^teWs  besoins,  et' qirf  portaient  en  échange*  désco- 
'mestibteS bien  désirés  aux  màlhearenx  habitons  de ''«tète- 
‘gwtofle'cîiîé."K(jtre''CréduUté  augmentait  encore  paFVehtoï 
que  nous  ’Jfkhfciient  le  gènêral  Oancfeux,1  Buielle,  Morisson,. 
'Baudin,  Dcfâtmày  et  autres,  des  poudres  et  ahtres'mühi- 
'‘tfony’dte'gùbrire1  tÿt4*ilO’*xiôtt»  avaient  qjrenrisesj  et  pàT  le  pas¬ 
sage  qu’ils  faisaient  faire  atr “milieu 'Ai '-pays  insurgé ,  dans 
les  lieux  les  plus  écartés,  aux  soldats  qui  voulaient  livrer 
au  juste  ressentiment  d’un  peuple  irrité  des  excès  commis 
envers  lui. 


Mais  quel  a  été  notre  étonnement,  ou  plutôt  quelle  a  été 
notre  indignation,  lorsque  nous  avons  vu  notre  confiance 
trompée  par  ces  hommes  versatiles,  de  mauvaise  foi  et 
toujours  aux  circonstances  ;  lorsque  nous  avons  vu  l’aiv 
restation  des  chouans  incarcérés  et  livrés  à  des  tribunaux 


de  sang  ;  lorsque  nous  avons  vu  en  agir  de  la  même  manière 
envers  les  chefs  des  Vendéens,  désarmer  les  soldats  et  ca¬ 
valiers  de  nos  armées  à  qui  ils  avaient  eux-mêmes  procuré 
des  armes,  enlever  nos  subsistances,  commettre  des  hosti¬ 
lités  en  tout  genre,  et  rappeler  à  grands  cris  lés  désordres. 


••  ""'7  '  • 

.twSffi  roi  avait  ^ té  ,  lâchaient  empoisopn^par  ç^ter  secte 

-mum».  «m#  ««  .mSiKS 

.  teura»  .royaume  !  «uVons-nons  dtl  ,  S  «£ 
.,  onncur  et  notre  atrçphemcnt  inviolabje  au.triine.et'â 
1  autel  nous  ont  dtc^  ce  flue  Je  peuple  même  pin,,  irrité 
qucjanrçw  a,  demandé et  désiré;  nous, avons  pris  les  armes 
.^renouvelé  le  serment  irréfragable  de  ne  les, déposerai 
;rJff^flUe,l’héritier  .présomptif  de  la  é9Wipppe  de"France  sera 
sur  le  trône  de  ses  pères  ;  que^crsque  la ,  i^ion  cattoU- 
^  sefa  reconnue  etfldèlemerçjfc  protégée. 

7jh  ®Sw8PW;  qui.njérite^  encore  ce  nom ,  jugez  dé  notre 
et  de  aqs  ffutÿnens.  Ralliez.vous  à  nous  ;  ou,  p£- 

SSSSf*  %  m  ml 

“  Jf>  e^  '^qÉÎÎW^^  deptiis  ^  long-temps*  Ralliez-vous 
commun ,  dç  1,  honneur  et  de  la  gloire  des  Fran- 
»,  <^ssez  d’ètre  en  apparence  le?  coupables  adhérens 
:  46.^05  ennemis  et  de  servir  vos  bourreaux. ,  Que  l’expé- 
.»^nçe,yous  instruise,  et  préférez  une  mort  glorieuse  à  une 
vie  à  jamais  flétrie:  par  le  c^ime! 
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HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  L'OUEST,  Vwn**, 
QiMnAimntn,  )  ip*r  M  ;  ThépdoreMmetv  /*: 

Ce  livre  sera  la  continuation  de  t’œuvre  commencée  dans 
F  Histoire  de  t Armée  de  Condé  et  que  terminera  l'Histoire 
du  8iége  de  Lyon,  si  l’auteur  est  encouragé  dans  cette  vaste 
et  dUidle  tâche,  par  l’approbation  et  le  concours  des  amis 
sincères  de  la  vérité.  Ainsi  se  trouverait  complété,  avec 
l’ensemble  que  peut  seule  donner  l’unité  d’exécution ,  le  ta- 
biean  général  de  la  grande  lutte  auti-réTolutlQPnttrc  daas 


INTENTIONAL  DOUBLE  EXPOSURE 


va  — 


lVet  ho»Teur^  de  la jguerre  civue  ;  lorsque  nous  avons  appris 
cpfin ^guc  fe^fiîs  infor4vi\i\4  flejiQtre  malheureux  monarque, 
notre  roi  avait  été  lâchement  empoisonné  par  cette  secte 
impie  et  barbare  qui,  loin  d’étre  anéantie,  désole  ce  mal¬ 


heureux  royaume  î  Qu’avons-nous  dû  faire  alors?  ce  que 
l'honneur  et  notre  attachement  inviolable  au  trône  et  à 
l’autel  nous  ont  dicté  ;  ce  que  le  peuple  même  plus  irrité 
que  jamais  a  demandé  et  désiré;  nous  avons  pris  les  armes 
et  renouvelé  le  serment  irréfragable  de  ne  les  déposer  que 
lorsque  l’héritier  présomptif  de  la  couronne  de  France  sera 
sur  le  trône  de  ses  pères  ;  que  lorsque  la  religion  catholi¬ 
que  sera  reconnue  et  fidèlement  protégée. 

O  Français!  qui  méritez  encore  ce  nom ,  jugez  de  notre 
conduite  et  de  nos  sentimens.  Ralliez-vous  à  nous;  ou  plu¬ 
tôt  imitez-nous.  Sortez  enfin  de  cette  lâche  apathie  dans 
laquelle  vous  languissez  depuis  si  long-temps.  Ralliez-vous 
au  centre  commun  de  l’honneur  et  de  la  gloire  des  Fran¬ 
çais.  Cessez  d’ètre  en  apparence  les  coupables  adhérens 
de  nos  ennemis  et  de  servir  vos  bourreaux.  Que  l’expé¬ 
rience  vous  instruise,  et  préférez  une  mort  glorieuse  à  une 
vie  à  jamais  flétrie  par  le  crime  ! 


FIN. 


fit  Ventes 

HISTOIRE  DE  L’ARMÉE  DE  CONDÉ, 

Par  M.  Théodore  Muret. 

Deux  beaux  volumes  in-8°,  avec  les  portraits  des  trois 
Coudés,  facsimileie  leur  écriture  et  cartes  géogra¬ 
phique.  Prix  :  12  fr.  —  Avec  un  cahier  de  six  des¬ 
sins  d’uniformes  coloriés,  15  fr.;  3  lr.  de  plus  par  la 
poste. 


Les  témoignages  d’un  grand  nombre  d’acteurs  des  événe- 
mens  retracés  dans  cet  ouvrage,  ont  attesté  la  sûreté  des 
renseignemens  auxquels  a  puisé  l’auteur,  et  la  vérité^  de  ses 
physionomies  et  de  ses  tableaux.  Dans  les  pièces  justificatives 
se  trouvent  quarante  lettres  entièrement  inédites  du  prince 
de  Condé,  écrites  en  179/1, 1795  et  1796,  et  publiées  d  après 
les  originaux.  L’histoire  de  V Armée  de  Condé ,  outre  son 
intérêt  général,  offre  un  intérêt  personnel  pour  plusieurs  mil¬ 
liers  de  familles.  La  liste  des  morts  et  des  blessés,  des  prin¬ 
cipales  affaires,  le  contrôle  de  l’armée  au  moment  du  licen¬ 
ciement,  en  1801;  une  foule  de  faits  particuliers  où  les  noms 
propres  abondent,  font  de  cette  Histoire  une  sorte  de  Livre 
dCor  pour  la  vieille  noblesse  française,  et  un  précieux  registre 
pour  les  eiifans  de  condéens  qui  apprécient  le  dévouaient 
et  la  gloire  de  leurs  pères. 


/Souscription  « 


HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  L’OUEST,  Vendée  , 
Chouannerie,  par  M.  Théodore  Muret . 

Ce  livre  sera  la  continuation  de  l’œuvre  commencée  dans 
l’Histoire  de  l’Armée  de  Condé  et  que  terminera  l  Histoire 
du  Siège  de  Lyon,  si  l’auteur  est  encouragé  dans  cette  vaste 
et  difficile  tâche ,  par  l’approbation  et  le  concours  des  amis 
sincères  de  la  vérité.  Ainsi  se  trouverait  complété,  avec 
l’ensemble  que  peut  seule  donner  l’unité  d  exécution ,  le  ta— 
blcau  général  de  la  grande  lutte  anti-révolutionnaire  dans 
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noms  dignes  d’être  conservés,  ont  été  confiés  à 
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récens,  trop  denôe^trôSdJStJ^e  MwaS^di^ 
à  la  publicité  sans  des  inconvéniens  graves.  Uron  •  d’eanliea» 
bons  nécessaires  à  la.  juste  appréciation  des  bSî^  eÇS» 
tvénemens  devraient  être  laissées  dans  l'ombra* 

V Histoire  des*  guerres  de  P  Ouest  formera  nnatr»  h/.»»» 

Dh  oueeSL^b0s,JriC  p0rtra,l.S’  types  coloriés  et  carte  géîjgS 
piitque.  La  liste  des  soascrioteurs  sera  fAint** 
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feux  Premwi*wtouïjfcs  peoTent  ètté  pféts  à  i>a* 
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Toute  lettse  no»  ^mbchk  aatiitMrtoUm*MJié/kMée. 
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